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SUITE 

DU LIVRE QUATRIÈME. 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

Henri IV , en France ; 

Et encore Philippe II , en Espagne. 

H enr I IV, en montant sur le trône ^ 
avoit à conquérir tout son royaume, 
et , qui pis est , à ménager tous les par- 
tis : il étoit censé être en paix avec l’Es- 
pagne ; mais la ligue s’étoit mise sous la: 
protection du roi d’Espagne, qui, en 
conséquence , concevoit les plus hautes 
Tome VI. A 
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2 Histoire de la Rivalité 

espérances. Henri , chef du parti pro- 
testant en France , avoit pour alliés na- 
turels l’Angleterre toute protestante , 
les princes protestans d’Allemagne, et 
les Pays-Bas qui le devenoient. Les 
princes protestans d’Allemagne, surtout 
le prince Palatin Casimir, faisoient ce 
qu’ils pouvoient , ou plutôt Casimir t 
amant maltraité de la reine d’Angle- 
terre, Elisabeth, faisoit tout ce qu’elle 
vouloit. Les Pays-Bas avoient besoin 
de secours , et ne pouvoient guère en 
fournir ; il y avoit cependant quelques 
troupes hollandoises dans ce qui com- 
posoit la très-petite armée de Henri IV. 
Il étoit arrivé bien des révolutions dans 
les Pays-Bas; en 1582, le prince d’O- 
range , Guillaume , fut assassiné chez 
lui en sortant de table, par un Espagnol 
nommé Jauréguy, sur lequel on trouva 
des lettres qui firent connoître qu’il 
avoit agi à l’instigation de l’Espagne. 
Le prince d’Orange ne mourut point de 
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sa blessure, mais il ne put échapper aux 
émissaires de l’Espagne; deux ans après 
(le 10 juin 1 584 ) un Franc-Comtois , 
sujet du roi d’Espagne, nommé Baltha- 
sar Gérard , acheva ce que Jauréguy 
a voit commencé. Le roi d’Espagne, à la 
nouvelle de ce meurtre, s’écria: Que 
le coup n a-t-il ete porte douqe ans plutôt , 
pour F intérêt de la religion et pour le mien ! 

Si Philippe employoit dans les Pays- 
Bas des assassins pour servir la cause 
catholique , il mettoit des héros à la 
tête des armées qu’il y envoyoit. Quoi- 
que jaloux de la gloire que don Juan son 
frère n’avoit cessé d’acquérir, à la ba- 
taille navale, de Lépante , contre les 
Turcs, et sur terre, soit en Espagne, 
soit en Afrique, contre les Maures; 
quoiqu’il lui eût refusé plusieurs nobles 
récompenses qu’avoit demandé don 
Juan, qui paroissoit n’avoir guère moins 
d’ambition que de valeur, il avoit osé 
lui confier le gouvernement des Pays- 
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4 Histoire de la Rivalité 

Bas. Don Juan, que sa générosité na- 
turelle portoit à la clémence, avoit d’a- 
bord essayé toutes les voies de conci- 
liation et de douceur; mais voyant qu’il 
ne faisoit qu’augmenter l’audace et l’or- 
gueil des Flamands , il leur fit la guerre 
avec ses talens et ses succès ordinaires; 
mais il étoit dangereux de trop bien ser- 
vir Philippe II. Don Juan mourut jeune , 
en 1 578, regretté des soldats comme un 
père , et de toute l’Espagne comme un 
modèle : on a cru que Philippe 1 avoit 
fait empoisonner, dans la crainte qu’il 
ne parvînt à épouser la reine Elisabeth , 
avec laquelle il avoit des correspon- 
dances , et qui ne pouvoit pas mieux 
choisir , si elle vouloit un héros. Il est 
certain du moins que Philippe fit assas- 
siner en Espagne Escovédo , le secré- 
taire et le confident intime de don J uaq , 
qui s’en servoit dans sa correspondance 
avec Elisabeth. Les Machiavélistes se 
croient bien habiles parce qu’ils com- 
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mettent des crimes qu’ils espèrent ca- 
cher, et' je vois qu’ils finissent presque 
toujours par être convaincus de leurs 
crimes réels, et par être soupçonnés de 
ceux même qu’ils n’ont peut-être pas 
commis. 

A don Juan d’Autriche succéda lin 
autre héros que l’auteur de la Henriade 
déclare avoir passé sous silence, à des- 
sein, parce qu’il étoit trop grand et 
qu’il auroit éclipsé le héros du poème; 
nous le verrons en effet avoir, sur 
Henri IV même, des avantages assez 
éclatans c’est le prince de Parme, 
Alexandre Farnèse , fils d’Octavio et de 
Marguerite d’Autriche , et neveu , par 
sa mère, de Philippe II et de don Juan 
d’Autriche. Il pousse encore plus loin 
que don Juan ses succès dans les Pays- 
Bas; il prend Bruxelles, Malines, Den- 
dermonde, Gand, Anvers, Nimègue: 
les Etats ne pouvant plus lui résister, 
avoient offert, en 1 584,leursouverai- 
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neté à Henri III , qui n’avoit osé l’ac- 
cepter ; en 1585, ils se mirent sous la 
protection de la reine Elisabeth , qui , 
par sa conduite adroite, prudente et 
pleine de grandeur , étoit devenue l’ar- 
^ bitre de l’Europe , dont Philippe II n’é- 
toit que le fléau. Tout le monde sait 
qu’on appeloit ce dernier le Démon du 
midi } et qu’on demandoit d’être délivré 
ab incursu et Dcemonio meridiano. 

L’Espagne étoit l’ennemie commune 
de la France et de l’Angleterre. Henri IV 
avoit dans la reine Elisabeth une alliée 
utile : leur intérêt général étoit de se 
réunir contre Philippe II, et de com- 
battre la ligue et l’Espagne ; mais quant 
à l’ordre à mettre dans les opérations , 
soit par rapport au temps , soit par rap- 
port aux lieux , il y avoit quelquefois 
de la différence, et même de l’opposi- 
tion entre les intérêts particuliers d’Eli- 
sabeth et de Henri : en effet, l’intérêt de 
Henri étoit de soumettre d’abord sa 
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capitale, et de pousser ses ennemis, du 
centre du royaume vers la frontière ; 
celui d’Elisabeth, au contraire, étoit 
que l’on commençât par chasser les li- 
gueurs et les Espagnols des provinces 
maritimes, voisines del’Angleterre, d’où 
ils pouvoient faire des descentes dans 
cette île , entr ’autres , de la Normandie , 
dont ils possédoient une partie , et de la 
Bretagne, dont le duc de Mercœur , 
prince lorrain , beau-frère de Henri III , 
s’étoit emparé avec le secours des Espa- 
gnols. Aussi, dans tous les traités que 
Elisabeth faisoit avec Henri IV, elle 
avoit grand soin d’exiger que la pre- 
mière opération fut de purger ces pro- 
vinces des troupes espagnoles qui s’y 
étoient établies ; aussi, la première dé- 
marche où Henri IV se trouva forcé , à 
la mort de son prédécesseur, fut de le- 
ver le siège de Paris et de passer en Nor- 
mandie , pour s’approcher des secours 
qu’il attendoit d’Angleterre.Ce fut alors 
, A 4 
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8 Histoire de la Rivalité 

qu’il gagna la bataille d’Arques , le 2» 
septembre 1589, et il la gagna sans les 
Anglois , qui n’arrivèrent qu’après la 
bataille. Avec leurs secours , et le titre 
de vainqueur de Mayenne , il se crut 
assezfort pour reparoître devant Paris; 
il força quelques faubourgs; mais, con- 
tent d’avoir alarmé cette capitale , et 
d’avoir vu l’effroi de ses habitans , du 
haut des clochers de l’abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés , il rentre dans la Nor* 
miandie, pour satisfaire aux vœux et 
aux instances d’Elisabeth. Après quel- 
ques légères expéditions clans cette pro- 
vince , les Anglois repassèrent dans leur 
île, et ce fut encore sans leur secours 
que Henri IV remporta, le 14 mars 1 590, 
la victoire d’Ivry. Henri , deux fois 
vainqueur sans le secours des Anglois, 
arrivés après la bataille d’Arques et re- 
partis avant celle d’Ivry, reparut encore 
devant la capitale, et cette seconde fois 
sans les Anglois ; l’arrivée du prince de 
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Parme , que Philippe avoit fait passer 
des Pays-Bas en France, pour secourir 
la ligue, le força de se retirer : il alla 
offrir la bataille au duc de Parme, qui , 
sachant être vainqueur sans combats , 
eut la prudence et le talent de l’éviter: 

«Je suis venu, dit -il, pour délivrer 
» Paris ; je vais déboucher la Marne et 
» la Seine, en prenant Lagny et Corbeil, 
y> et par -là rendre à Paris l’abondance 
» de , vivres : tâchez de m’en empêcher, * 
» si vous pouvez. » 

- Henri sollicita de nouveaux secours 
d’Angleterre, et comme il falloir tou- 
jours présenter à Elisabeth un objet 
d’utilité qui fût pour elle , il proposa le 
siège de Rouen. 

Elisabeth envoya, pour cette expé- 
dition spécial, ment , quatre mil le hom- 
mes commandés par le comte d’E sex j 
et, suivant toujours le projet de chasser 
les Espagnols des provinces de Fonce, 
opposées aux côtes de l’Angleterre 01* 

A ï 
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î o Histoire de la Rivalité 
voisines des Pays-Bas , elle envoya d’au- 
tres corps de troupes en Bretagne et en 
Picardie. 

Henri, toujours dépendant, et des 
amis , et des ennemis , et des personnes , 
et des événemens, ne poitvoit répondre 
d’aucune de ses opérations; le comte 
d’Essex, à son arrivée , le trouva occupé 
d’expéditions plus pressées que le siège 
de Rouen : mais Elisabeth, contente 
d’avoir un prétexte, de se refuser aux 
instances perpétuelles de Henri , pour* 
de nouveaux secours , se plaignit amè- 
rement de son manque de foi , et me- 
naça de rappeler les Anglois; Henri, 
effrayé de cette menace , se hâta d’in- 
vestir Rouen , et les Anglois lui furent 
très-utiles à ce siège : le duc de Sully 
leur rend même le témoignage qu’il n’y 
avoit qu’eux alors qui servissent de 
bonne foi Henri IV. Elisabeth, qui ai- 
moit à se plaindre de ses alliés , et qui 
cherchoit toujours un prétexte de leur» 
v * / 
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refuser cîesr secours, reprocha encore à 
Henri IV de ménager peu ses Anglois, 
et de leur donner là préférence pour les 
occasions périlleuses : elle leur faisoit 
injure ; c’étoit eux qui s’exposoient vo- 
lontairement pour sa gloire et pour la 
leur. 

Mais ce redoutable rival de Henri IV, 
le duc de Parme, vient faire lever le 
siège de Rouen , comme il avoit fait 
lever le siège de Paris. Henri marche à 
sa rencontre , et est repoussé à cette té- 
méraire attaque d’Aumale , ou’il n’ap- 
pela jamais que l 'erreur d' Aumale , et 
qui est la seule occasion où il fut blessé; 
content cependant de la retraite qu’il 
avoit faite à la vue du vainqueur, il lui 
envoya demander ce qu’il en pensoit , 
car le suffrage d’un tel ennemi étoit ce 
qui pou voit le plus le fiat ter : Cette retraite 
est belle , dit le duc de Parme , mais je 
ne me mettrai jamais dans un lieu d'où je 
sois contraint de me retirer . C’étoit trop 

A 6 
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1 1 Histoire de la Rivalité 
promettre; il évita tous les pièges qui 
lui furent tendus , échappa aux embus- 
cades, fit sa jonction avec le duc de 
Mayenne et le jeune duc de Guise, fils 
du Balafré , fit lever le siège de Rouen , 
remplit son objet, et quoique Henri IV 
eût abandonné la campagne et distri- 
bué ses troupes dans différentes villes 
de Normandie, Farnèse restoit prudem- 
ment retranché sous le canon de Rouen ; 
entraîné enfin , contre son avis, par le 
duc de Mayenne , à faire le siège de Cau- 
dcbec , place qui serroit de trop près 
Rouen , il est surpris et serré par Henri 
qui avoit pris ses mesures pour rassem- 
bler son armée en un clin d’œil : le duc 
de Parme, déjà blessé dans un petit 
combat livré près de Caudebec, alloit 
être forcé le lendemain dans son camp; 
ce lendemain, au point du jour, on le 
voit marchant en ban ordre et à l’abri 
de tout danger, de l’autre côté de Ja ri- 
yière , qu’ri avoit passée sur un pont 
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de bateaux formé pendant la nuit et dé- 
truit après son passage. La postérité 
doute encore lequel acquit plus de 
gloire , ou de Henri , en surprenant Far- 
nèse à Caudebec, ou de Farnèse, e» 
échappant alors à Henri. Le duc de 
Parme, à son tour, envoya demander 
à Henri ce qu’il pensoit de cette re- 
traite; Henri répondit en vrai gascon : 
« Je ne me connois p >int en retraites 
» forcées ; celle d’Aumale étoit volon- 
» taire ». Au reste, il ne tint pas à lui 
que la retraite du duc de Parme ne fût 
troublée ; il vouloit aller passer la Seine 
au Pont-de-l’Arche ou à Vernon , et 
poursuivre vivement l’ennemi : les di- 
visions trop ordinaires de son armée 
empêchèrent l’exécution de ce projet > 
ainsi que de beaucoup d’autres projets 
utiles. On laissa le duc de Parme se re- 
tirer tranquillement dans les Pay->-Bas, 
où il mourut cette année 1591, des 
suites de sa blessure reçue devant Cau- 


« 


Digitized by Google 



1 4 Histoire de la Rivalité 
debec. On a encore accusé la jalousie 
espagnole d’avoir envenimé sa blessure 
par du poison. 

Henri IV ne put entrer dans Paris et 
dans Rouen que par la voie des négo- 
ciations et des traités , et ces traités , il 
fallut que son abjuration les préparât 
et les facilitât, h Monsieur mon ami , lui 
» disoit son fou, nommé Chicot, tout 
>» ce que tu fais ne te serviras de rien , si 
» tu ne te fais , ou contrefais catholique . 
Cetteabjuration refroidit encore le zèle 
déjà un peu froid d’Élisabeth ; les suc- 
cès de Henri IV la refroidirent encore 
davantage. A mesure que ce prince con- 
quéroit son royaume et s’affermissoit' 
sur son trône, il échappoit à la pro- 
tection d’Élisabeth et sortoit de sa dé- 
pendance. 

Les États de la ligue se tinrent à 
Paris en 1 593 , sous les auspices de 
Rome et du roi d’Espagne. Il â’agissoit 
d’élire un roi. Philippe II , qui , depuis 
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longtemps , espéroit d’envahir ou de 1 
démembrer la France , et qui disoit har- 
diment : ma ville de Paris, ma ville d' Or- 
léans , ne prétendoit pas à moins qu’à 
foire abolir la Joi salique , la plus utile 
de toutes les lois , et il demandoit la 
couronne de France pour FI faute Isa- 
belle-Claire-Eugénie, sa fi e chérie ; 
le duc de Mayenne la demandoit pour 
lui -même; le duc de Guise son neveu 
la réclamait conj me l’aîn é de sa branche, 
et comme fils de l’auteur de la ligne ;> 
le duc die Lorraine la réclamoit aussi 
comme le chef de la maison et comme 
beau-frère des derniers rois Valois : ce 
sont ces États que la Satyre Menippée 
couvre de ridicule ; et le ridicule foisoit’ 
encore de l’efièt alors. On ne pur con- 
venir de rien , et la même année l’abju* 
ration de Henri IV décida la question 
en sa faveur. 

Vers le même temps, François Sava- 
ry, seigneur de Brèves, ambassadeur* 
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\ 6 Histoire de la Rivalité 
Constantinople , y rendoit à Henri IV 
des services qui font époque dans l’his- 
toire des négociations de la France avec 
la Porte , et qui l’ont distingué parmi 
les plus habiles négociateurs de la na- 
tion Françoise. Le grand seigneur, Aniu- 
rat III, à la sollicitation de de Brèves, 
commença par faire une diversion utile 
à Henri IV , en tenant l’Espagne en 
échec , en menaçant d’envahir la Sicile 
ou d’attaquer la branche allemande 
d’Autriche du côté de la Hongrie , ce 
qui tendoit toujours à afioiblir les ef- 
forts de la maison d’Autriche contre la 
France. 

De Brèves fit plus; il engagea encore 
Amurat à étendre son influence jusque» 
dans l’intérieur de la France : Amurat 
écrivit , en 1 593 , aux Marseillois , une 
lettre fort curieuse , pour les engager à 
se soumettre à Henri IV , ne leur pro- 
mettant qu’à ce prix la protection de la 
Porte contre les pirateries des barba- 


» 


Digitized by Google 



de la France et de l'Espagne. 17 

fresques. «Non-seulement, dit-il, vous 
» avez refusé d’obéir à votre roi , mais 
» encore vous vous êtes unis avec ses 
*» ennemis et les nôtres. Voilà pourquoi 
» les Levantins et d’autres corsaires ont 
» pris vos vaisseaux partout où ils les 
» trouvoient et fait esclaves ceux qui 
» les montoient. Nous vous invitons, ou 
» plutôt nous vous enjoignons. . d’in- 
» cliner vos chefs , et de rendre obéis- 
» sanceau magnanime entre les grands, 
» et très - puissant seigneur Henri, roi 
» de Navarre , à présent empereur de 
» France, comme vous avez fait aux 
» autres empereurs ses prédécesseurs ; 
» et si vous persistez dans votre sinistre 
» obstination , nous vous déclarons que 
» vos vaisseaux et leurs cargaisons se- 
» ront confisqués , et les hommes faits 
» esclaves dans tous nos États , et sur 
» mer. Cependant , votre très-heureux 
» empereur , cherchant à vous attirer 
» notre bienveillance , nous a souvent 
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» écrit en votre faveur , nous deman- 
» dant qu’il ne fût apporté aucun em- 
» pêchement ni aucun trouble à votre 
» commerce, et que nous vous fissions 
» jouir paisiblement de notre protec- 
» tion. » 

Quand on ne reconnoîtroit pas l’in- 
fluence favorable du comte de Brèves à 
cette attention délicate de faire valoir 
aux Marseillois ces généreuses sollici- 
tations d’un roi méconnu par eux , on 
ne pourroit toujours pas en douter, 
puisqu’Amurat ajoute ensuite formel- 
lement : 

« C’est à la prière de l’Ambassadeur 

» de France que nous avons 

» donné à nos capigis , nos très-hauts 
» et très-sublimes commandemens , en 
» vertu desquels , si vous vous soumet- 
» te z à votre très-heureux empereur , 
» ils feront mettre en liberté les esclaves 
» de votre nation, et vous feront ren- 
» dre vos biens sur toute la côte de Bar- 
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» barie et dans les autres lieux de notre 
» Empire. » 

Un autre fruit , beaucoup plus im- 

• portant encore de cette ambassade du 
comte de Brèves à Constantinople , est 
le fameux traité conclu onze ans après 
( en 1 604 ), entre Henri le Grand et le 
sultan Achmet ou Amatl er . De Brèves 
y fit ou confirmer ou rétablir tous les 
avantages que les traités précédens as- 
suroient aux François, à l’exclusion de 
toute autre nation, et y fit ajouter une 
multitude d’avantages nouveaux. 

L’article 27 de ce traité assure au roi 
de France la préséance sur l’Espagne , 
et sur toute autre Puissance. Voici com- 
ment il est conçu t 

« Et pour autant qu’icelui empereur 

* de France est, entre tous les rois et 
» princes chrétiens, le plus noble et de 
» la plus haute famille, et le plus par- 
» fait ami que nos aïeux aient acquis 
» entre les rois et princes de la croyance 
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» cle Jésus nous voulons et com- 

» mandons que son ambassadeur qui 
» réside à notre heureuse Porte , ait la 
» préséance sur l’ambassadeur d’Es- 
,» pagne et sur ceux des autres rois et 
» princes, soit en notre Divan public, 
» ou autres lieux où ils se pourront 
» rencontrer.» 

De Brèves avoit eu le courage de 
prendre la préséance même sur l’am- 
bassadeur de l’Empereur ( Rodolphe ). 

11 rapporte les raisons de cette con- 
duite, dont on peut d’abordêtre étonné. 
Ces raisons sont : 

i °. Que tous les princes autrichiens , 
l’empereur Rodolphe et Philippe III 
à leur tête , ne reconnoissant point 
Henri IV pour roi de France , et fo- 
mentant en France la ligue , dont l’ob- 
jet étoit d’empêcher qu’il ne fût recon- 
nu, de Brèves ne croyoit pas non plus 
devoir les reconnoître ; 

2°. Que l’empereur n’a d’ambassa- 
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deur à la Porte qu’à titre de roi de 
Hongrie , de sorte que céder la pré- 
séance à cet ambassadeur , ç’auroit été 
mettre la couronne deFrance au-dessous 
de celle de Hongrie. 

De Brèves procura la liberté à une 
foule d’esclaves chrétiens de toute na- 
tion , dont quelques - uns même étoient 
dans des circonstances , où un juste res- 
sentiment de la part des Turcs sembloit 
les menacer d'une captivité éternelle. 
De Brèves devoit cet ascendant sur 
les sultans et leurs ministres à son 
goût pour les langues orientales , sur- 
tout à la connoissance et à l’usage de 
la langue turque, qui lui étoit très-fa- 
milière. De-là mille facilités pour les 
affaires , mille voies de commun ication , 
mille moyens de persuasion , qu’on ne 
peut avoir quand on ne traite qu’avec 
le secours d’un interprète. 

Les Barbaresques sont des sujets de 
U Porte très-indociles et très-peu sou- 
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mis; ce qu’il y avoit de plus important, 
€toit de faire un traité avec le dey et la 
milice de Tunis, sans quoi toutes les 
défenses de la Porte ne les auroient pas 
empêchés d’exercer leurs brigandages 
ordinaires contre les vaisseaux françois, 
tomme contre tous les autres. Ce traité 
fut conclu , et la France délivrée pour 
l’avenir de leurs pirateries. 

Cependant Elisabeth voyoit tou- 
jours avec inquiétude la Bretagne entre 
les mains du duc de Mercœur , des li- 
gueurs et des Espagnols ; elle craignoit 
que l’Espagne, qui avoit toujours plus 
que la France tourné ses vues et ses 
efforts du côté de la mer, étant en pos- 
session des ports de cette province, ne 
voulût y fonder une marine rivale de 
la marine angloise , et qui , serrant de 
près l’Angleterre dans ses ports , eût pu 
gêner son commerce. Elle engageoit 
toujours Henri IV à réduire avant tout 
cette province ; elle l’en chargeoit ex- 
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pressément dans tous les traités qu’elle 
faisoit avec lui : mais il eut longtemps 
des affaires plus pressées ; les Espagnols 
lui en suscitoient dans toutes les pro- 
vinces de son royaume ; jusques-là ils 
n’avoientété qu’auxiliaires de la ligue, 
ils devinrent bientôt ennemis directs. 
Au commencement de l’année 1595, 
Henri leur déclara la guerre , et comp- 
tant peut-être un peu trop sur l’intérêt 
qu’auroit Elisabeth d’arrêter leurs pro- 
grès en Picardie , où le comte de Fuentes 
étoit entré avec des forces considé- 
rables, il s’engagea dans la Bourgogne, 
où les progrès de la ligue demandoient 
sa présence. Il y fut vainqueur au com- 
bat de Fontaine-Françoise (le 5 juin) : 
.il réduisit sous son obéissance cette 
province toute entière et quelques pro- 
vinces voisines; il obligea le duc de 
Mayenne de lui demander une trêve; 
mais les Espagnols prirent leur re- 
vanche en Picardie ; d’Humières fut tué 
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devant la ville cîe Ham , au moment oii 

il nitroduisoit les François dans cette 

* 

place; le comte de Fuentes s’empara 
du Catelet, de la Capelle, de Dourlens 
et de Cambrai ; l’amiral de Viilars- 
Brancas, qui avoit remis Rouen à 
Henri IV , fut tué de sang-froid devant 
Dourlens , et les Espagnols passèrent ' 
au fil de l’épée dans cette place jus- 
qu’aux femmes et aux enfans. 

Un reste de ressentiment de ce que 
Henri IV ne s’occupoit pas encore en 
personne de la Bretagne , empêcha Eli- 
sabeth de le secourir assez prompte- 
ment pour prévenir ces pertes. Les Es- 
pagnols a voient en effet j ustifié en partie 
les craintes de cette reine ; des vais- 
seaux équipés dans les ports de la Bre- 
tagne, étoient venus faire une descente 
en Angleterre, et les troupes de débar- 
quement avoient brûlé quelques vil- 
lages dans le comté de Cornouailles. 

Le maréchal d’Aumont, que Henri IV 

avoit 
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avoit laissé en Bretagne pour y entre- 
tenir la guerre , avoit été blessé à mort 
devant le bourg de Comper. 

Sur tous ces événemens, la reine 
d’Angleterre dépêche à Henri IV Roger 
Willems ou Williams , dont l’instruc- 
tion contenoit des plaintes de le voir 
toujours tant engagé es quartiers es- 
longues . 

Le roi, de son côté, lui envoie l’am- 
bassadeur Loménie, avec une lettre 
dans laquelle il lui annonce que Wil- 
liams l’a rencontré sur la grande route 
de Lyon à Paris , accourant au secours 
de Cambrai , qui n’étoit point encore 
rendu, mais qui étoit vivement pressé 
par les Espagnols; il déclare que son 
voyage en Bourgogne avoit été abso- 
lument nécessaire ; il s’applaudit des 
succès qu’il vient d’y avoir; it croit par 
ces succès avoir bien servi la cause 
commune, et il ne tient pas à lui qu’Eli- 
sabeth ne lui en sache gré. 

B 
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Elisabeth lui reproche avec assez d’a- 
mertume dans l’instruction de "Wil- 
liams , que jamais les ennemis n’ont 
été plus puissans dans les provinces 
auxquelles le voisinage lui fait prendre 
le plus d’intérêt ; elle lui redemande le 
sang de ses sujets ; elle lui demande du 
moins où en est le prix , puisque de 
nouvelles instances pour de nouveaux 
secours se succèdent sans cesse ; elle 
craint de lasser la patience de ses sujets ; 
elle veut garder pour la défense de ses 
Etats menacés les troupes qu’elle se re- 
proche d’avoir trop souvent et trop 
légèrement accordées au roi de France 
pour conquérir les siens ; elle ne veut 
plus que ses sujets aient à se plaindre 
qu’on prodigue leur sang pour des in- 
térêts étrangers , tandis qu’on néglige 
les vrais intérêts de la nation ; « car ; 
» dit-elle , quoique nous ne parlions 
» point comme ung prince qui est con* 
v> traint de rendra compte à ses su bjects, 
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n toutefois, puisque tout prince et le 
» roi même rapporte la plus grande 
» part de ses actions à la considération 
h du contentement de sessubjects,nous 
» qui ne sommes inférieurs à aucun 
» prince en la possession des cœurs et 
» volontés de nos subjects,ne pouvons 
» mépriser ces pensers. » 

Ce témoignage que se rend Elisabeth 
de n’être inférieure à aucun prince dans 
la possession des cœurs est très-remar- 
quable , non seulement parce que c’est 
un sentiment vertueux et respectable 
dans une souveraine , mais encore parce 
qu’il est vrai , et que ce désir de plaire 
à sa nation fut en effet le sentiment qui 
domina dans son ame et qui régla toute 
sa conduite. On voit encore par le 
même discours qu’elle se piquoit d’être 
aussi absolue qu’aucun souverain de 
l’Europe , et elle l’étoit en effet par ce 
désir et cet art de plaire. 

Henri IV répond en prince qui doit 

B z 
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des remercîmens pour le passé et qui 
se dispose à faire des demandes pour 
l’avenir; c’est non seulement un roi 
qui parle de politique à une souveraine, 
c’est encore un homme galant qui parle 
à une femme ; il met dans ses dépêches 
un ton plus affectueux que le ton ordi- 
, naire de la politique ; il s’alarme du re* 

froidissement qu’il croit remarquer dans 
l’amitié d’Elisabeth , et le refus qu’elle 
a fait à ses instances, d’un secours dont 
il avoit un extrême besoin , paroît l’af- 
fliger moins par le tort que ce refus a 
fait à ses affaires , que parce qu'il est 
la preuve du refroidissement dont il se 
plaint. « J’ai jugé quelque diminution 
» de vos favorables offices d’amitié , 
» accoutumés en mon endroit; en quoi 
» je ne puis reconnoître si peu d’alté- 
» ration , que je n’en reçoive un ex- 
» trême regret et déplaisir, n’y ayant 
» rien en ce monde que je desire da- 
» vantage que la conservation de vos 
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» bonnes grâces et bienveillance , qui 
» me sont si chères , que je rechercherai 
» de les conserver par tous les moyens 
» et bons offices qui seront en ma puis- 
» sance. Il faut aussi, madame, que je 
» vous confesse que je ne manquerois 
» de jalousie , si votre bonne volonté 
» en mon endroit n’étoit réciproque ; 
» l’inclination nous conduit à cette 
» correspondance , etc. » 

Quant à sa conduite , il la justifie , 
en disant qu’il a fait ce qu’il a pu ; que , 
s’il n’a pas entièrement nettoyé les pro- 
vinces les plus proches de l’Angleterre, 
il a fait au moins une partie de cét ou- 
vrage ; qu’il a soumis la Normandie , 
laquelle est une de ces provinces; qu’il 
avoit espéré en faire autant de la Bre- 
- tagne, « si, après les conquêtes et heureux 
» succès quen fit monsieur le maréchal 
39 cf shimont l'année dernière en la Basse - 
» Bretaigne , ladite dame neût révoqué ses 
» forces y qui fut cause d'arrêter le cours 
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» du progrès que prenoient les affaires de 
» sa majesté audit pays',» en consé- 
quence il demande qu’elle y renvoie 
ces mêmes forces qu’elle en a rappelées. 

Il demande aussi du secours pour la 
Picardie , où il se proposoit de re- 
prendre tout ce que les Espagnols y 
a voient pris cette année ( 1595 ) à la 
faveur de son éloignement. 

Mais, à l’égard de cette province, 
l’instruction de "Williams finissoit par 
une proposition , qui étoit le grand 
objet de la politique d’Elisabeth et le 
vrai motif de l’envoi de Williams en 
France. Elisabeth regrettoit toujours 
Calais, perdu sous le règne de sa sœur; 
elle vouloit rendre à l’Angleterre ou 
cette clef de la France ou telle autre 
qui seroit également à sa bienséance ; 
elle ne donnoit point ses secours, elle 
les vendoit. Lorsqu’au commencement 
des guerres civiles de France, sous le 
xègne de Charles IX, les protestans 
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avoient imploré l’appui de l’Angleterre, 
Elisabeth s’étoit fait remettre par eux 
le Havre-de-Grace , et n’avoit voulu 
qu’à ce prix les aider à défendre le 
reste de la Normandie. Le traité conclu 
entre les catholiques et les huguenots 
devant Orléans, en 1563, portoit que 
les Anglois évacueroient le Havre et 
retourneroient dans leur île; mais il 
fa'.loit les y faire consentir : on fît pro- 
poser à Elisabeth de restituer le Havre, 
et on offrit de lui rendre Calais ; elle 
répondit qu’il ne pouvoit y avoir de 
compensation entre une place telle que 
le Havre et une retraite de pêcheurs 
telle que Calais; qu’il étoit d’ailleurs 
plus simple que chacun gardât ce qu’il 
avoit. On lui déclara la guerre, on as- 
siégea le Havre : catholiques , protes- 
tans, tous s’empressèrent] à l’envi de 
chasser l’ennemi commun. Les protes- 
tans montroient même plus d’ardeur , 
parce qu’ils avoient à effacer le crime 
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de l’avoir introduit. Le Havre fut re- 
pris ; Elisabeth se repentit alors d’avoir 
refusé Calais. En 1595, elle crut l’oc- 
casion favorable pour le redemander, 
en mettant ce prix aux secours qu’elle 
consentoit d’accorder à Henri IV pour 
la défense de la Picardie contre les Es- 
pagnols. 

Sur cette proposition , Henri ne ré- 
pond pas un seul mot dans sa lettre à 
Elisabeth ; mais dans l’instruction de 
Loménie, il quitte le ton affectueux et 
galant pour répondre assez sèchement 
et avec une sorte d’indignation : Qu’il 
ne se peut persuader quil soit tombé dans 
l’esprit d’ Elisabeth de demander Ldite 
ville de Calais y et qu'il n aura pas moins de 
soin de la conserver que les autres places de 
son royaume. En un mot , il lui demande 
de nouveaux secours mais il veut qu’elle 
les lui accorde en considération seule- 
ment de l’intérêt commun , qu’il croit 
devoir être assez puissant sur son ame, 


Digitized by Google 


de la France et de Ü Espagne. 33 

et saris aucunes vues d’intérêt parti- 
culier , qui ne feroient que relâcher des 
nœuds qu’il importe de resserrer. Il lui 
fait entendre que, comptant sur ces 
secours et sur son zèle pour la cause 
commune, il s’est refusé à des propo- 
sitions de paix et d’alliance , oh les in- 
térêts de l’Angleterre n’étoient pas 
assez ménagés. 

On voit par une autre lettre de 
Henri IV à la reine Elisabeth , qui fut 
portée par 'Williams à son retour en 
Angleterre, que la reine trouvoit mau- 
vais qu’il eût accordé une trêve au duc 
de Mayenne, et qu’il traitât avec lui 
et avec d’autres ligueurs qui vouloient 
rentrer sous son obéissance. « J’ai donné 
» charge au sieur Williams , dit-il , de 
» vous déclarer .... les raisons qui ir e 
» disposent à ouvrir les bras au duc de 
» Mayenne, et autres mes sujets qui 
» recherchent ma bonne grâce, et ont 
>> volonté de revenirà mon service. » 
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Loménie, outre ses instructions et sa 
lettre de créance, portoit avec lui 
différentes lettres du roi, adressées au 
comte d’Essex, au grand trésorier et 
au grand amiral d’Angleterre, pour les 
prier d’appuyer ses demandes auprès de 
la reine. Le comte d’Essex étoit dans 
les intérêts de la France ; mais comme 
la négociation ne laissoit pas de deve- 
nir délicate, au moyen du refus que 
faisoit le roi de satisfaire Elisabeth sur 
l’article de Calais , on voit par une 
autre lettre du comte d’Essex à l’am- 
bassadeur Loménie, qu’il ne veut trai- 
ter avec lui que mystérieusement et par 
l’entremise d’un tiers ,pour éviter , dit-il , 
les jalousies de notre cour. Loménie , 
parti de Paris le 7 octobre pour l’An- 
gleterre , quitta Londres le 23 du même 
mois, sans avoir rien obtenu. Diffé- 
rentes lettres qui lui furent adressées à 
Douvres par la Fontaine, chargé des 
affaires de France en Angleterre, dans 
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l’espérance que les vents contraires au- 
roient pu l’y retenir quelque temps, 
font voir que la cour d’Angleterre fut 
en effet fort agitée et fqrt irrésolue au 
sujet des propositions de Henri IV ; 
tantôt le comte d’Essex l’emportoit en 
faveur de la France , tantôt le parti con- 
n traire triomphoit. Enfin, la négocia- 
tion de Loménie n’eut pour lors aucun 
effet ; mais elle en prépara une autre , 
qui eut plus de succès, et dans le cours 
de laquelle il fut lui-même renvoyé 
plus d’une fois en Angleterre , pour se- 
conder les nouveaux négociateurs et 
presser le secours qu’ils sollicitoient. 
En 1595, l’Angleterre avoit vu avec 
assez d’indifférence les Espagnols s’em- 
parer de la Capelîe , du Catelet, de Cam- 
brai, même de Dourlens; cette partie 
de la Picardie étoit méditerranée et trop 
éloignée de l’Angleterre , pour l’inté- 
resser beaucoup; mais, en 1596, les 
Espagnols , sous la conduite de l’archi- 
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duc Albert d’Autriche, étant venus faire 
le siège de Calais , Elisabeth sentit que 
l’honneur et l’intérêt ne lui permet- 
taient pas de laisser ainsi ses ennemis 
s’emparer des possessions que les An- 
gl ois avoient eues si longtemps en 
France , possessions d ailleurs qui, plus 
voisines qu’aucune autre de l’Angle- 
terre, fournissoient des moyens faciles 
d’insulter cette île , et qui , par leur si- 
tuation entre l’Angleterre et les Pays- 
Bas, étaient propres il troubler le com- 
merce , alors très-actif et très-utile en- 
tre ces deux puissances. Henri IV , de 
son côté , sentit les nouveaux droit;» que 
ses besoins, ses malheurs et surtout les 
justes alarmes de l’Angleterre, lui don- 
noient à ces secours qu’Elisabeth lui 
avoit refusés l’année précédente; il en- 
voya dcfhc en Angleterre, pour les sol- 
liciter de nouveau et en accélérer la 
marche , ce même Sancy qui avoit ra- 
mené d’utiles secours de Suisse, et au- 
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quel il joignit bientôt le maréchal de 
Bouillon. Sancy trouva , en arrivant , 
l'Angleterre agitée et incertaine ; il y 
avoit à Douvres des troupes toutes 
prêtes à s’embarquer : tantôt on don- 
noit l’ordre pour l’embarquement, tan- 
tôt on lerévoquoit; on faisoit à la hâte 
des levées dans Londres, et on les ü- 
cencioit ; on craignoit d’arriver trop 
tard pour secourir Calais , et on atten* 
doit qu’il fût pris. Il le fur, et le bruit 
courut dans Londres que tout étoit pris, 
et ville et citadelle; en conséquence, 
l’indignation fut grande et le cri public 
violent contre les François ; on leur re- 
prochoit d’avoir négligé tout ce qui 
étoit nécessaire pour la conservation 
d’une place si importante. Plus on se 
plaignoit d’eux, moins on étoit dis- 
posé à les secourir ; mais eux, ne pou- 
voient-ils pas rétorquer ce reproche , 
et se plaindre des Anglois , qui ne les 
avoient pas aidés à défendre cette place } 
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Sancy, qui n’avoit aucunes nouvelles 
concernant Calais , prit sur lui ( à ce que 
porte une relation de son ambassade, 
mais qui n’est pas de lui ) de publier 
qu il avoit nouvelles certaines que la cita- 
delle tenoit encore , et avoit promis au roi 
d'attendre te secours de l'Angleterre ; ce 
qui produisit pour le moment l’effet de 
faire donner l’ordre d’embarquer les 
troupes. « Sur le soir du même jour 
» ( samedi 20 avril ) arriva le sieur de 
» Champeron, qui avoit laissé le roi, 
» le jeudi , à Saint -Valéry, et apporta 
» la capitulation de la citadelle de Ca- 
» lais , qui estoit une trêve de six j ours , 
» pendant laquelle il ne se feroit aucun 
» acte d’hostilité de part ni d’autre ; de 
» sorte que ce que le dit seigneur de 
» Sancy avoit asseuré sans en avoir ad- 
» vis , s,e trouva vrai r l’on en advertit 
» la royne , et renvoya-l’on le dit sieur 
» de Champeron le lendemain matin , 
» pour porter advis au roi que le secours 
» naar choit ». 
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Ce mensonge hardi , adroit et heu- 
reux , est une de ces ruses dont un né- 
gociateur s’applaudit en pareil cas , et 
nous sommes étonnés que Sancy lui- 
même n’en parle pas dans un mémoire 
qu’il présenta sous la régence de Marie 
de Médicis , pour être remboursé d’a- 
vances qu’il avoit faites pour le Gou- 
vernement. Ce mémoire, où il prend 
le ton d’un ministre déchu de son an- 
cienne faveur , renonçant aux récom- 
penses et se bornant à demander jus- 
tice , et où par conséquent il exagère 
plutôt que de diminuer, encore moins 
d’oublier j usqu’au moindre service qu’il 
a pu rendre , est imprimé dans le troi- 
sième tome des mémoires d’État à la 
suite de ceux de Villeroi ; il contient 
des détails assez curieux sur l’ambas- 
sade de Sancy en Angleterre et sur la 
négociation dont il s’agit , mais il n’y 
est rien dit du fait dont on lui fait 
honneur dans la relation. 
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Le secours ne put arriver à temps ; 
la pol tique angloise fit passer la viva- 
cité françoise par un long circuit de 
délais , de reproches , de refus , de me- 
naces et de promesses. La reine ne por- 
toitquedes paroles de paix et d’amitié, 
mais ses ministres se chargeoient de faire 
naître des difficultés que la reine parois- 
soit toujours s’empresser à lever, mais 
qu’elle ne levoit pas toutes. Tous ces 
incidens sont très-bien exposés dans la 
relation dont il s’agit : les progrès de 
la négociation y sont marqués jour par 
jour. L’auteur de cette relation est un 
homme qui assistoit à toutes les déli- 
bérations, et que les deux négociateurs 
s’étoient associé , prévoyant « que le- 
» dit seigneur de Sancy pourroit être 
» contraint départir avant que le traité 
» fût achevé et qu’alors il pourroit sou- 
» lager ledit seigneur de Bouillon ; » 
c’étoit le fameux Guillaume du Vair , 
qui fut depuis évêque de Lisieux, deux 
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fois garde des sceaux sous le règne- de 
Louis XIII , et mourut en 1611 revêtu 
de cette dignité ; il étoit alors conseiller 
d’Etat, et les deux ambassadeurs le qua- 
lifient : serviteur confident du roi. 

Il y a une autre différence assez mar- 
quée entre le récit de du Vair et celui 
de Sancy sur une autre circonstance de 
la négociation ; celle de Loménie avoit 
manqué par le refus qu’avoit fait Henri 
IV de céder Calais à Elisabeth , en 1 59 6 . 
Cette reine voyant Calais assiégé par les 
Espagnols , conçut de nouvelles espé- 
rances ; elle crut qu’on ne pourroit se 
dispenser de lui abandonner cette place 
quand les Anglois çffriroient , ou de la 
défendre tandis qu’elle n’étoit encore 
qu’attaquée, ou de la reprendre si elle 
étoit prise par les Espagnols : Élisabeth 
ne parla et ne fit parier de rien à Sancy, 
lorsqu’il pressa auprès du conseil le dé- 
part du secours ; on promit d’ordonner 
ce départ , et la reine envoya visiter 
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Sancy par Sidney. C’étoit toujours le 
samedi, 20 avril : la nuit suivante , elle 
fait partir ce même Sidney pour la 
France. Sancy , instruit le lendemain 
matin par ses amis, du départ de Sidney, 
tstimoit que ce n es toit que pour advenir 
le roi du secours , et faire entendre à sa 
majesté que le dit secours estoit préparé 
avant la venue du dit sieur de Sancy, afin 
que le roi en sût plus de gréa la dite dame. 
C étoit sans doute ce qu’elle vouloit 
que Sancy pût croire , s’il apprenoit le 
départ précipité de Sidney ; elle vou- 
loit que Henri , en recevant par Sidney 
la proposition d’abandonner Calais à 
l’Angleterre , fût encore incertain d’ob- 
tenir le secours qu’il demandoit, afin 
que cette incertitude même le détermi- 
nât. Le lendemain dimanche, 2 1 , Sancy 
eut audience de la reine ; elle ne lui parla 
point de Sidney, mais elle lui dit négli- 
gemment un mot sur Calais : lorsque 
j avois desire , lui dit-elle , £ avoir cette 
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place y ce nétoit que pour la conserver , 
voyant bien que le roi étant empesché ail- 
leurs y la pourroit laisser perdre . 

Le roi reçut fort mal la proposition 
de Sidney ; il lui tourna le dos en disant : 
qu’il aimoit autant être mordu par un 
lion que par une lionne , et dépouillé 
par ses ennemis que par ses alliés. Le 
mercredi, 14 , Sancy reparut devant la 
reine f pour presser le départ du secours. 
Sidney étoit revenu avec la réponse du 
roi , qui est la lettre qu’on va voir ; nous 
la rapportons en preuve de ce mélange 
de ton ferme et de ton affectueux , de 
refus courageux et de supplications 
tendres, de reproches et de remercî- 
mens, de politique et de galanterie , qui 
nous paroît caractériser cette corres- 
pondance de Henri IV avec Elisabeth , 
et dont on a déjà vu plus haut des 
exemples. D’ailleurs , cette lettre est la 
seule des pièces relatives à cette négo- 
ciation , qui ne soit pas imprimée à la 
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fin du recueil des œuvres de Guillaume 
du Vair. Nous la tirons des manuscrits 
de Brienne, vol. 37 , in-î 61.: 

« Madame, j’ai reçu votre lettre par 
» le sieur de Sidney, et entendu de lui 
» la proposition qu’il dit avoir eu charge 
» de me faire de votre part, que j’ai 
« trouvée si peu convenable à la sincé- 
» î^ité de cette parfaite affection que j’ai 
» toujours trouvée en votre bonté, que 
» je crois plutost qu’elleait été persua- 
» dée par ceux qui ne savent pas quel est 
» l’intérieur de votre ame , que non pas 
» qu’elle soit née et conçue en icelle , 
» qui a toujours été envers moi trop 
» candide' et favorable pour vouloir 
» maintenant gâter une vertu que vous 
» avez mise en si grande perfection , 
» qui est l’intégrité de votre amitié, qui 
» n’a jusques ici, même en ce qui a été 
» de mon particulier , reçu comparai- 
» son ni exemple. 

» Permettez - moi donc , madame , 
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h que, quoi que m’ait dit le sieur de 
» Sidney, je sois jusques ici incrédule 
» que vous vouliez mesurer votre ami- 
» tié à l’utilité qui vous en peut revenir, 

» même en cette occasion, qui est. si 
» importante et pressante, qu’elle ne 
» comporte point le temps qu’il fau- 
» droit pour délibérer sur une propo- 
» sition de telle conséquence. Les né- 
» cessités, madame, sont les preuves 
» ( ou épreuves) des bonnes ou feintes 
» affections ! Je ^m’assure que la vôtre 
» se justifiera en cette occasion, telle 
» qu’elle a toujours été ; je le pense 
» ainsi mériter, madame , par l’ardeur 
» du zèle que j’ai à votre service , et 
» contentement pour lequel nul nepor- 
» tera jamais sa vie plus librement que 
» moi , qui vous prie croire qu’ainsi que 
» je reconnois que je suis ce que je suis, 
» principalement par vous, que je suis 
» et serai éternellement et entièrement 
» pour vous et pour votre service 
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>» vous suppliant très-humblement que 
» cette occasion , que je suis venu re- 
» chercher sous "espérance de votre 
» protection, ne m’échappe point faute 
» d’icelle, avec honte pour moi et quel— 
» que note en votre amitié , que vous 
» ne doutez point que tout le monde 
» ne regarde en cet accident , plus qu’en 
» nul autre qui se soit jamais offert, et 
» ai eu agréable que le sieur dé Sancy, 
m que j’ai près de vous , s’explique da- 
» vantaige sur les particularités de cette 
» affaire , à quoi me remettant ; je fini- 
» rai en vous baisant bien humblement 
» les belles et heureuses mains qui tien- 
» nent les clefs de ma bonne ou mau- 
» vaise fortune : je ne la désirerai ja- 
» mais meilleure que d’être toujours 

» reconnu, madame, etc » 

Sancy trouva la reine fort malcontente 
et résolue de ne point faire passer le secours , 

sinon à condition que l'on lui bailleroit 
Calais . Sancy envoya Saint-Aubin son 
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frère faire part au roi de cette résolu- 
tion , et l’après - dînée il écrivit à la 
reine , la suppliant , selon le récit et les 
termes de du Vair , de hâter le secours et 
se réserver 3 lorsque son armée seroit passée 
à Bologne , de demander au roi ce quelle 
desiroit. 

Ç’auroit pu être une adresse d’am- 
bassadeur, de tâcher de persuader à la 
reine que Henri IV, généreux et recon- 
noissant comme il l’étoit , pourroit , en 
voyant arriver le secours demandé, ac- 
corder librement et volontairement ce 
qu’il croyoit de son honneur de refuser, 
quand on l’exigeoit de lui impérieuse- 
ment, et sous peine d’être privé d’un 
secours nécessaire ; mais Sancy ne se 
vante point du tout de cette adresse , et 
il parle au contraire d’une contestation 
qu’il eut avec la reine sur la proposition 
concernant Calais, et dans laquelle il 
se vante de lui avoir dit des vérités for- 
tes ; or, le récit de du Vair exclut toute 
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idée d’une contestation entre la reine et 

Sancy. 

« Je dis à la reine d’Angleterre, dit 
v Sancy, qu’il étoit plus expédient pour 
» le roi que l’Espagnol prînt Calais par 
» force , que si le roi le lui quittoit 
» pour les raisons susdites, et adjoutai 
» que si les Espagnols le prenoient , 
» nous espérions le reprendre sur eux, 
» et si nous le lui avions quitté, nous 
» ne saurions par quel moyen le lui re- 
» demander, et quand nous le vou- 
» drions, nous l’offenserions, et au lieu 

d’un ennemi, nous en aurions deux. 
» Elle ne me sut dire autre chose , sinon 
» qu’elle ne croyoit pas que le roi eût 
» donné charge de lui faire telle ré- 
» ponse , ce que je lui advouai, parce 
» que le roi n’eût jamais pensé qu’elle 
» lui dût, en son affliction, faire une 
» telle demande. » 

Si l’on veut savoir à présent qui mé- 
rite le plus de foi , de la relation de du 

Vair 
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Vair ou du mémoire de Sancy, c’est le 
mémoire de Sancy, et du Vair lui-même 
en fournit la preuve. A la suite de sa 
relation , il rapporte la lettre que Sancy 
écrivit à la reine le jour même, et ce 
qu’on y trouve est parfaitement con- 
forme à ce qu’il se vante d’avoir dit ; 

« Madame, pour ne vousjsoint abu- 
» se r, je vous dirai franchement que le 
» roi mon maître ne se pourra persua- 
» der que cette proposition parte de 
» votre volonté ; il connoît trop votre 
» bonté et votre sincérité, laquelle il a 
» trop éprouvée , pour croire que vous 
» vouliez tirer profit de sa nécessité , 
» aux dépens de son honneur. Madame , 
» ce n’est point méconnoissance des 
» faveurs que vous lui avez faites , et 
» sais qu’il n’y a rien au monde en sa 
» puissance , que„vous ne deviez espé*- 
» rer de sa générosité ; mais aussi est-il 
» trop courageux, pour se laisser ran- 
y> ger par la nécessité à chose indigne 
Tome A 7 . C 
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» de sa magnanimité Que si les 

» mauvaises fortunes le forçoient à en- 
» durer quelque injure , il la supporte- 
» roit bien plus patiemment de ses en- 
» nemis qu’il ne le feroit de ses amis ; 
» et pour ce , madame , je vous supplie 
» et conjure , au nom de Dieu , de ne 
» vous plus arrêter à telles propositions 
» entièrement hors de propos à cette 
» heure » . 

Pendant tous ces débats , la citadelle 
de Calais fut emportée d’assaut par les 
Espagnols , le vendredi 1 6 avril ; le 
gouverneur ( Vidossan ) fut tué sur la 
brèche. Ardres fut pris aussi quelque 
temps après ; mais ces désastres même 
contribuèrent au succès de la négocia- 
tion de Bouillon et de Sancy, et le di- 
manche 1 6 mai 7 ils conclurent un traite 
de ligue offensive et défensive entre la 
Fr an ce et l’ A ngleter re, contre l’Espagne. 
L’armement d’Angleterre, commandé 
par le comte d’Essex, n’ayant pu arri- 
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ver assez tôt pour sauver Calais et Ar- 
dres , seryit du moins à enlever Cadix 
aux Espagnols. Ainsi, tandis que les 
Espagnols acquéroient en France une 
clef qui avoit été longtemps entre 
les mains des Anglois, les Anglois ac- 
quéroient en Espagne une clef encore 
plus importante ; mais ils ne la gar- 
dèrent pas ; Cadix fut abandonnée et 
pillée. 

En 1 59 7, seize soldats espagnols sur- 
prirent la ville d’Amiens par ce strata- 
gème , assez fin puisqu’il réussit, de ré- 
pandre, comme par maladresse, quan- 
tité de noix sur le pavé , pour amuser 
la garnison pendant qu’on s’emparoit 
des portes. A cette nouvelle , Henri IV 
accourut avec toute la noblesse et toutes 
les forces duroyaume, et reprit Amiens , 
malgré l’archiduc Albert, qui s’avança 
pour lui en faire lever le siège ; mais , 
ni une nouvelle calamité , telle que la 
Surprise d’Amiens, presqu’aux portes 

C 2 
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de Paris , ni les pressantes instances de 
Henri IV dans ce moment, n’avoient 
pu arracher à Elisabeth qu’un corps de 
quatre mille hommes : non seulement 
elle ne fournissoit à son allié que des 
secours peu proportionnés à sesbesoins, 
mais encore elle ne trouvoit pas bon 
que d’autres y suppléassent. Les Pays- 
Bas ayant fourni à Henri IV une somme 
d’argent, dans cette guerre contre l’Es- 
pagne , Elisabeth s’empressa de leur re- 
demander celui qu’elle leur avoit prêté 
en différentes occasions , et qui , selon 
les traités , ne devoit être rendu qu’a- • 
près la fin de la guerre : «Quand on est 
» en état , leur dit-elle , de prêter de 
» l’argent , on doit être en état de payer 
» ses dettes, et on doit commencer par 
» là». Elle aimoit à tenir ainsi ses alliés 
dans la dépendance. 

Cette reprise d’ Amiens fut le dernier 
exploit considérable de cette guerre. La 
paix de Veryins fut çonçlue le z mai 
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1 598 , entre la France et l’Espagne. On 
se rendit de part et d’autre tout Ce qu’on 
s’étoit pris, A quoi donc avoit servi 
cette guerre qui, de l’aveu de Philippe II, 
lui avoit coûté plus de cent millions de 
ducats, sans compter le sang des hom- 
mes, puisqu’on ne le compte pas? 

Henri IV, après tant de travaux, de 
dangers , de fatigues , se devoit la paix 
à lui-même, il la devoit à ses sujets, et 
il ne devoit peut-être à ses alliés que ce 
qu’il voulut faire pour eux, c’est-à-dire 
de se rendre médiateur entr’eux et l’Es- 
pagne; mais il falloitque le temps et les 
événemens assurassent l’indépendance 
des Provinces-Unies et disposassent par 
degrés l’orgueil de l’Espagne à pardon- 
ner à des rebelles , devenus trop puis- 
sans pour être punis, et à reconnoître 
cette souveraineté nouvelle formée à 
ses dépens. La guerre continua donc 
entre l’Espagne et les Pays-Bas. 

La reine Elisabeth parut fort mécon- 

Cî 
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tente de la paix et ne voulut point y 
entrer. La politique lui suggéroit quel- 
quefois de ces feintes colères ; cette 
fois elle ne vouloit qu’affecter un plus 
grand zèle pour l’alliance des Pays-Bas, 
afin de rester seule chargée de leur pro- 
tection. Elle s’attacha donc à perpétuer 
cette guerre, en fournissant aux Etats- 
Unis des secours assez forts pour les 
empêcher de succomber, assez foibles 
pour les empêcher de triompher. Henri 
IV leur fut plus utile par les secours 
secrets qu’il ne. cessa de^leur fournir , 
sans rompre ouvertement avec l’Espa- 
gne et sans troubler la paix. 

' Elisabeth qui faisoit à Henri IVdes re- 
proches si amers sur cette paix à laquelle 
elle l’avoit forcé par la rareté , la lenteur 
et l’insuÆsance de ses secours, en tiroit 
cependant un grand avantage. Les Espa- 
gnols évacuoient la France, et l’Angle- 
terre n’avoit plus à redouter leur voi- 
sinage. Le duc de Mercœur leur allié , 
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fit alors son traité avec Henri IV, et lui 
remit la Bretagne. Sa fille unique , en 
épousant César, Monsieur, fils de Henri 
etdeGabrielle d’Etrées, et qui fut fait 
duc de Vendôme, porta les grands biens 
de sa maison dans cette maison nais- 
sante de Vendôme. 

Un avantage inestimable de la paix dt 
Ver vins pour la France , fut qu’elle cou- 
pa la racine des guerres civiles et de ces 
guerres de religion, qui, préparées aussi 
en France par la persécution sous Fran- 
çois 1 er . , sous Henri JI et surtout sous 
François II , nées sous Charles IX, con- 
tinuées sous Henri III , s’étoient éten- 
dues au - delà de la France et avoient 
embrasé une grande partie de l’Europe. 

L’Espagne crut être sans ennemis f 
lorsqu’elle ne fut plus en guerre avec 
la France. Il étoit temps que Philippe II , 
s’il vouloit laisser à Philippe III son fils, 
ses Etats paisibles (sauf cette guerre de 
Flandre ) , signât le traité de Vervins. 

C 4 
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Il mourut le 15 septembre suivant et 
avec lui sembla mourir toute la gran- 
deur de l’Espagne. Il l’a voit soutenue 
à ce degré d’éclat , de puissance et de 
prépondérance dans l’Europe otiChar- 
les-Quint l’avoit élevée. 

Philippe II fut véritablement le rival 
de Henri IV ; il y avoit entre leurs ca- 
ractères plus d’opposition encore qu’en- 
tre leurs intérêts. Cette popularité sé- 
duisante de Henri IV y cette affabilité 
ingénieuse, ce front et ce cœur toujours 
ouverts, cette sensibilité généreuse qui 
lui fit nourrir Paris en l’assiégeant , 
cette simplicité de manières qui prenoit 
le ton de l’égalité avec tout le monde, 
de l’amitié , de la familiarité avec ceux- 
qui en étoient dignes, ce goût et ce ta- 
lent de dire des choses finement obli- 
geantes, cet art qu’il eût fallu acquérir 
dans sa situation, si la nature ne le lui 
avoit pas donné, cette bonhommie ado- 
rable de Henri IV (car ce mot le carac*? 
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tériseet semble avoir été fait pour lui), 
cette bonhommiequi lui faisoit dire ai» 
duc de Mayenne, après l’avoir lassé à 
la promenade : mon cousin , voilà la seule 
vengeance que je prendrai de vous ÿ du duc 
de Sully et de leur amitié : il faut quon 
sache qu entre Sully et moi , c'est à la 
mort et a la vie , et que je lui servirai de se- 
cond envers et contre tous ; du second 
maréchal de Biron : voici un homme que 
je présente toujours avec succès âmes amis 
et a mes ennemis ,* a un ambassadeur 
d Espagne , qui , accoutumé à la fière 
ctiquète de sa cour, trouvoit que les 
courtisans françois s’empressoient trop 
familièrement autour de leur roi et le 
serroient de trop près : vous ne^voye^ 
rien , ils me serrent bien autrement darts 
un jour de bataille ; de tout son peuple 
enfin : qui s'attaque à mon peuple , s'at- 
taque à moi ; je veux que mon peuple soie 
riche et heureux , et que le moindre pay- 
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sah ait une poule à mettre dans, son pot 
tous Us dimanches : 

Ces expressions sont consacrées , ce 
sont les siennes , et ce sont elles qui 
ont suggéré à un poète ce vers heu- 
reux et caractéristique : 

Seul roi de qui le pauvre ait gardé la mémoire. 

I 

La reconnoissance offrit longtemps 
aux regards du peuple l’image du plus 
populaire des rois, placée sur ce pont 
qui fut son ouvrage, et que sa popula- 
rité eût choisi comme le plus grand pas- 
sage du peuple de la capitale. 

Tout ce qui vient d’être dit forme le 
plus parfait contraste avec cePhilippe II, 
si sec , si froid, si fier , si tacitvirne , en 
^|ui tout étoit roide d’-orgueil et de du- 
reté ; qui mettoit une distance immense 
entre lui et les hommes; qui ne con- 
noissoit pas d’autre vertu que la gra- 
vité , ni d’autre sauve - garde pour le 

i 

» . i 
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trône que l’in visibilité; qui croyoit que 
cet attribut de la Divinité devoit être 
l’apanage des rois et pouvoit seul leur 
assurer le respect, et qui, à la honte 
du genre humain , n’a voit peut-être pas 
entièrement tort. Ce roi n’a voit jamais 
ri et vouloit que le rire fût aboli dans 
ses Etats ; il ne le permettoit même pas 
aux gens du peuple ; il le regardoit 
comme un symptôme de liberté trop 
fort , comme une sorte de libertinage 
d’esprit , digne de la sévérité de l’inqui- 
sition ; un homme du peuple auquel il 
seroit échappé un éclat de rire en pu- 
blic, auroit été mis en prison comme 
ayant manqué à la dignité de son être 
ou à celle de sa grave nation , et surtout 
comme ayant désobéi au roi. Les mi- 
nistres , les généraux , les grands offi- 
ciers , les favoris même de Philippe II , 
si l’on peut dire qu’il en eut, ne lui 
parloient qu’à genoux. L’auteur de la 
Henriadeadit de LouisXîI: U pardonna 
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souvent , Philippe II ne pardonna jamais; 
Toute offense, quelle qu’elle fut, étoit 
infailliblement suivie de la peine ; « ses 
» ordres, ditun auteur, étoient comme 
» les décrets de la fatalité qui doivent 
» s’exécuter malgré tous les obstacles , • 

» et ces ordres étoient toujours cruels. 

» Son furieux, mais froid fanatisme eût 
» vu sans regret périr jusqu’au dernier 
» des hérétiques, et leurs cris ne l’au- 
•» roient point ému. Des principes ri- 
» gides, inflexibles , des préjugés aveu- 
» gles régloient seuls sa conduite; ce 
» qu’on appelle sentiment étoit étran- 
» ger àsoname. Ce roi terrible eutpour- 
» tant des qualités d’un grand roi ; il 
» n’en fut jamais de plus appliqué aux 
» affaires ni de plus capable de les con- 
» duire; il connoissoit les hommes et 
» savoit placer et employer les divers 
» talens. Il dirigeoit et troubloit tout ; 

» il mettoit l’Europe en feu, du fond dé 
?> son cabinet dont il ne sortoit jamais. 
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» Pendant quarante-deux ans de règne , 
» il ne fut pas un seul jour sans guerre; 
» car indépendamment de celles quiap- 
» partenoient à notre sujet , il ne cessa 
» de combattre les Maures et en Espa- 
» gne et en Afrique : mais il ne fit ja- 
» mais la guerre en personne, il or- 
» donnoit tout et abandonnoit l’exé- 
» cution à des mains choisies ( i ), et 
» tandis que son rival, entraîné par la 
» gloire , sans cesse au milieu des feux 
» et du danger, mettoît dans un ha- 
» sard continuel et ses droits et sa vie , 
» lui, tranquille dans son palais, comme 
» l’Être-Suprême au haut des cieux, dis- 
» tribuoit sur la terre les biens et les 
» maux, mais surtout les maux, d'après 
» des lois dont lui seul avoit le secret. 
» Mourant, accablé d’infirmités hon- 


(j) Embrasez par nos mains le couchant et l’aurore-, 
Remplissez l’univers sans sortir du Bosphore. 

MitKriiaU. 


Digitized by Google 



6 1 Histoire, de la Rivalité 

» t .uses , dégoûtantes, douloureuses., 
» en proie à toutes les horreurs de la 
» maladie pédiculaire , il n’abandonna 
» pas un moment le travail. Supérieur 
» à la nature comme à la fortune; su- 
» périeur aux événemens , jamais enflé 
» par les succès, jamais abbattu par les 
» revers pendant le cours de sa vie, il 
» sentit de même sans trouble et sans 
» effroi la santé l’abandonner et la vie 
» lui échapper. Mais cette fermeté ne 
» fut un avantage que pour lui ; ses 
» cruautés, sa dissimulation, sa fausse 
» politique furent un fléau pour le 
» genre humain », 

Henri et Philippe furent opposés 
l’un à l’autre jusques dans leur mort. 
Philippe, que sa patience dans ses 
maux faisoit comparer à Job par les 
catholiques , et que la nature de ces 
mêmes maux faisoit traiter d’Antio- 
chus et d’Hérode pas les protestans , 
mourut lentement d’une maladie af- 


Digitized by Google 


de la France et de t Espagne. 6} 
freuse; Henri IV, en un instant , de 
deux coups de poignard. Mais cette 
fin différente* des deux rivaux semble 
offrir à l’esprit une triste conséquence. 
Henri IV fut aimé et fut assassiné; Phi- 
lippe II fut craint, par conséquent haï, 
et il mourut dans son lit. Ne nous pres- 
sons pas néanmoins d en conclure qu il 
vaut mieux être craint qued’ctre aimé. 
Vespasien, Titus, Trajan, les Anto- 
nins moururent dans leur lit, et l’on 
. sait quelle fut la fin tragique de Cali- 
gula , de Néron , de Domitien , de 
Commode. Que conclure de ces exem- 
ples opposés } que le plus sûr est au 
moins d’être aimé, mais que lesrap- 
ports des causes aux effets nous échap- 
pent quelquefois , parce qu ils sont 
trop compliqués. 

Autant Charles- Quint, toujours 
en mouvement, avoit multiplié ses 
voyages, autant Philippe II etoit se- 
dentaire. Don Carlos , grand admira 
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teur de son aïeul, mais peu respec- 
tueux envers son père, sjétoit permis 
la plaisanterie d’un livre de papier 
blanc qu’il a voit intitulé au frontispice r 
Les grands et admirables Voyages du • 
roi don Philippe , er , en tête de chaque 
page, on lisoit : Voyage de Madrid à 
l’Escurial, de l’Escurial à Tolède, de 
Tolède à Madrid, de Madrid à Aran- 
juez, d’Aranjuezau Pardo, du Pardo 
à l’Escurial , etc. Cette dangereuse plai- 
santerie, étant tombée entre les mains 
de Philippe II, ne contribua pas peu 
au malheur de don Carlos. 

Philippe II , peu de temps avant sa 
mort, avoit marié sa fille Isabelle- 
Claire Eugénie , fille de l’infortunée 
Elisabeth de France , à l’archiduc Al- 
bert d’Autriche , et lui avoit donné en 
dot les Pays-Bas , le Charolois et la 
Franche-Comté; il avoit aussi arrêté 
le mariage de Philippe III, son fils et 
fils d’Anne d’Autriche, avec Margue- 
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rite d’Autriche , fille de l’archiduc 
Charles , duc de Stirie , cousin ger- 
main de Philippe II. 

Philippe II avoit encore marié une 
autre fille d’Elisabeth de France ( l’in- 
fante Catherine) à Charles Emanuel, 
duc de Savoie , fils du vainqueur de 
Saint-Quentin et du beau-frère du roi 
de France, Henri II. 

Depuis Sixte-Quint , mortêrt ï 5^0 , 
jusqu’à Clément VIII ( Aldobrandin ) 
élu en 1 59 1 , trois papes, Urbain VII , 
Grégoire XlVet Innocent IX n’avoient 
fait que passer et n’avoient pas eu le 
temps d’être connus. Ce fut Clément 
VIII qui réconcilia Henri IV avec l’é- 
glise, mais il avoit longtemps refusé 
cette absolution , parce que Henri IV 
s’étoit fait absoudre en France par des 
évêques ; comme pouvant se passer de 
l’absolution du pape , et parce qu’en 
conséquence de l’attentat de Jean Cha- 
tel , les jésuites avoient été bannis du 
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royaume. Pourquoi , disoit-il à ce su- 
jet , punir l’ordre entier du crime d’un 
particulier. On pouvoit lui répondre 
que , si le crime étoit de quelques par- 
ticuliers, la doctrine étoit alors celle 
de l’ordre entier ; et il auroit pu ré- 
pliquer que cette doctrine étoit alors 
celle de presque tout le clergé de 
Francè , pour ne pas parler des autres 
Etats catholiques. Les négociations 
pour l’absolution n’avançoient pas , 
quoique d’Ossat, depuis cardinal , y 
employât tous ses taîens et toute son 
activité. Dès 1591, Séraphin, audi- 
teur de Rote , disoit au pape : rr'es-saint 
pbe permet te^-moi de vous dire que Clé- 
ment VH perdit l'Angleterre pour avoir 
voulu complaire à Charles- Quint , et que 
Clément VIII perdra la France , s'il con- 
tinue dechercherà complaire a P hilippelli 
car c’étoit surtout ce prince qui met- 
toit obstacle à l’absolution de Henri. 

Le papeserelâcha,enfin jusqu’à con- 
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sentir à l’absolution, le 17 septembre 
1595, mais il voulut qu’elle fût reçue 
sous une forme qui pouvoit déplaire ; 
il exigea que les ambassadeurs françois 
se soumissent à recevoir en pleine au- 
dience, au nom de leur maître, de lé- 
gers coups de baguette, ce que les pro- 
testans appelèrent recevoir des coups de 
bâton par procureur , Soit que cette céré- 
monie fût ancienne dans l’église , ou 
que ce fût une invention nouvelle, on 
saisissoit sans doute des rapports à- la- 
fois politiques et mystiques entre cette 
baguette et l’ancienne vindecte , entre 
l’absolution et la manumission, parce 
que l’absolution affranchit de la servi- 
tude du péché , et rend la liberté chré- 
tienne à ceux qui étoient dans les liens 
des censures.C’étoit, disoient du Perron 
et d’Ossat , alors ambassadeurs de 
Henri IV à Rome , une pratique pres- 
crite en pareil cas par le rituel. « Fal- 
1* loit-il, pour une vaine formalité, sus- 
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» pendre une affaire de cette impor- 
» tance ? ne valoit-il pas mieux ôter, 
» par une observation exacte fai rituel, 
» jusqu’au moindre prétexte de dire que 
» le roi n’avoit pas été bien absous ? » 
Le proces-verbal de la cérémonie, 
porte que le pape, à chaque verset du 
Miserere , verberabat et percutiebat hume - 
ros procuratorum , et cujuslibet ipsorum , 
cum virga quam in manu habebat. 

D’Ossat trouve ces expressions bien 
hyperboliques ? c*est dlt-il , une céré- 
» monie du pontificat , laquelle nous 
» ne sentions non plus que si une 
» mouche nous eût passé pardessus nos 
» vêtemens; néanmoins, à voir cette 
» écriture , vous diriez que nous en 
» dûmes demeurer tout épaulés. » 

Mais c’est là vouloir donner le chan- 
ge; il ne s’agit pas de la petite douleur 
que pouvoit faire ou ne pas faire cettè- 
baguette dans une cérémonie publique. 
Sans doute on n’avoit pas envie de 
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blesser ou Je meurtrir les représentais 
du roi. Il s agit de savoir si cette céré- 
monie étoit décente; si ce netoit pas 
soumettre trop servilement le diadème 
à la tiare; si ce netoit pas avilir la ma- 
jesté royale par une soumission trop 
humiliante , et fournir des titres ou des 
prétextes à l’ambition pontificale con- 
tre l’indépendance des souverains ? En 
pareil cas , la grande règle est de ne pas 
faire ce que l’ennemi veut qu’on fasse. 
Le pape n’auroit pas été si attaché à - 
cette ceremonie , s’il l’eût crue abso- 
lument sans conséquence. Pourquoi , 
pouvoit-on lui dire, tenez- vous tant 
à une pareille formule? c’est, dites- 
vous , que c’est un acte de soumission 
à l’église. Eh bien 1 la voilà cette sou- 
mission, nous vous demandons l’abso- 
lution. N’est-ce pas reconnoître qu’un 
foi, même victorieux, ne peut pas s’en 
passer, du moins à titre de chrétien et 
d enfant de l’église? que pouvez- vous 
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prétendre et même desirer de plus } 
Il vouloit plus, il vouloit mettre 
dans l’énoncé de la sentence d’absolu- 
tion : nous réhabilitons Henri dans sa 
royauté ; il vouloit que, dans la céré- 
monie du Perron et d’Ossat déposassent 
aux pieds du pape, la couronne de 
France, que le pape leur remettroit 
sur le champ. Jamais le zèle françois ne 
voulut y consentir ; ç’eut été en effet 
l’aveu le plus positif du principe ultra- 
montain de la dépendance des couron- 
nes ; et avec un peu plus de fermeté , 
on eût encore fait supprimer la hon- 
teuse ou plutôt la ridicule comédie de 
la baguette ; on auroit enlevé aux pro- 
testans , le petit triomphe ou la petite 
consolation de voir que le roi ne pou- 
voit leur échapper qu’à condition de 
s’avilir. 

Ils n’épargnèrent point les plaisante- 
ries à d’Ossat ni surtout à du Perron, 
ni même à Henri IV. 
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«Il a fallu, dit d’Aubigné (1), que 
» Henri , se prosternant aux pieds du 
» pape , ait reçu les gaulades en la per- 
» sonne de M. le Convertisseur ( du 
» Perron ) et du cardinal d’Ossat, les-, 
» quels deux furent couches sur îe ven- 
» tre à béchenez comme deux paires de 
» maquereaux sur le gril , depuis Mise- 
» rere jusqu’à vitulos. 

» D’Ossat et du Perron , dit M. l’abbé 
» deLonguerue(2), l’échappèrent belle, 
♦> quand on sut en France, la manière 
» de l’absolution de Henri IV à coups 
’» de bâton; le déchaînement fut uni- 
» versel , et je ne sais pas ce qui leur se- 
» roit arrivé sans M. de Villeroy qui 
» étoit un grand papimane.Le chance- 
» lier de Chiverni crioit comme un 
» aigle : on s'est tant déchaîné contre 
r> Henri III mon bon maître 3 qu a-t-il 


(O Confession de Sancy, iiv. I er . chap. I er . 
(i) Longueruana , partie i r *. pag 15;. 
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» fait d' approchant ? Tous les gens de 
» robe, tous les gens d’épée crioient de 
» même. Henri IV voyant que l’af- 
» faire étoit faite , la prit par le bon 
» côté.» # 

CHAPITRE HUITIÈME. 

Philippe III , en Espagne ; 

Et encore Henri IV en France. 

Henri IV survécut douze ans à Phi- 
lippe II , et ne jouit d’un règne pai- 
sible que du temps de Philippe IIL 
Il n’y eut point de rivalité person- 
nelle entre Henri IV et Philippe III, 
entre un grand roi travaillant avec un 
utile ministre à fermer toutes les plaies 
du royaume , à réparer toutes ses pertes, 
parvenant en peu de temps à ramener 
les. richesses et la prospérité dans ce 
même Etat si. longtemps désolé par les 
guerres civiles , et un enfant de vingt 
ans , qui ne prit les rênes du gouverne- 
ment 
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ment que pour les remettre au duc de 
Lerme , don François de Roxas de San- 
doval , marquis de Dénia , qui les re- 
mit lui-même à son favori Rodrigue 
Calderon, fils d’un simple soldat (1). 
Mais la rivalité subsista entre les deux 
nations; la paix de Vervins les rédui- 
soit seulement à ne se plus faire la 
guerre qu’indirectement et pour leurs 
alliés. Les intérêts religieux avoient 
alors une grande influence sur les in- 
térêts politiques. Le parti catholique 
et le parti protestant diyisoient toute 
l’Europe ; l’Espagne , avec le pape , 
étoit à la tête du premier , la France à 
la tête du second. Henri IV, quoique 
devenu catholique, se,souvenoit tou- 
jours d’avoir été longtemps le chef du 


( 1 ) 11 ne faut pas confondre ce Calderon avec 
le fameux Calderone, le grand poète tragique 
dé l’Espagne, qui vivoit à-peu-près vers le même 
temps. 

Tope FI. D 
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parti protestant et conservoit les mêmes 
alliés. La Hollande ( car c’est sous ce 
nom qu’il faut désigner désormais les 
sept provinces détachées de la domi- 
nation espagnole ) étoit sous la pro- 
tection du roi de France, comme spus 
eelle de la reine d’Angleterre. La mai- 
son de Nassau continuoit d’être à la tête 
de la république naissante. L’assassinat 
de Guillaume, prince d’Orange, avoit 
délivré l’Espagne d’un général habile , 
mais qui fut bientôt remplacé par un 
plus habile encore. Le ducd’Albe, dans 
le temps qu’il ravageoit les Pays-Bas , 
en 1568, avoit arrêté le fils aîné du 
prince d’Orange à Louvain, où il fai- 
■ soit ses études, et l’avoit envoyé en 
Espagne pour y servir d’otage. Traité 
avec douceur par Philippe II , élevé à 
sa cour, il étoit devenu Espagnol, et 
•fut fidèle toute sa vie à l’Espagne et à 
la religion catholique. 

Mais Maurice , second fils de Guil- 
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laume, fut le second stathouder de 
Hollande. Ce fut le plus grand général 
de son temps ; il disoit lui-même sans 
parler de lui , qu’Ambroise Spinola 
étoit le second. Il avança , il affermit 
l’ouvrage commencé par son père ; il 
fit de la Hollande un Etat redoutable 
aux Espagnols. Notre illustre Turenne, 
son neveu , fut son élève et fit sous lui . 
ses premières armes* La guerre conti- 
nue avec plus d’ardeur entre la maison 
df Autriche et la maison de Nassau, et 
celle-ci est secourue par l'Angleterre 
sur mer et par la France sur terre. 

L’infante archiduchesse Isabelle-*" 
Claire Eugénie se faisoit aimer et res- 
pecter dans ses nouveaux Etats , et en 
donnoit d’autant plus d’affaires à la 
nouvelle république. L’archiduc Al- 
bert d’Autriche commandoit lui-même 
ses armées; il gagna et perdit des ba- 
tailles dans l’une desquelles il fut 
grièvement blessé; mais Maurice fut 

D i 
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obligé de lever le siège de Nieuport, et 
Albert alla commencer, en i6oi,ce mé- 
morable siège d’Ostende qui dura trois 
ans et trois mois , où les Espagnols per- 
dirent quatre-vingt mille hommes et 
les Hollandois soixante mille , où 
d’ailleurs presque toute l’Europe prit 
part; l’Espagne, l’Italie, la Flandre 
autrichienne étoient réunies pour l’at- 
taque ; la France, l’Angleterre , l’Alle- 
magne protestante et la Hollande pour 
la défense. Avant et pendant ce siège 
il y eut dans ces parages plusieurs ba- 
tailles navales. La flotte espagnole étoit 
commandée par Frédéric Spinola, de 
çette illustre maison génoise, dont 
étoit Thomassinc Spinola , l’amante de 
Louis XII (i) , et dont plusieurs bran- 
ches se sont établies dans diverses par- 
ties de l’Italie et en Espagne ; Frédéric- 


(i) Voyez le chap. x de ce 4 e . livre, vers la 
fin, f : 


l 
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Spinola, en 1600, bat les Hollandoitf 
ét leur enlève dix- huit vaisseaux. 

En 1602, il est défait par l’anglois 
Robert Mansel dans un autre combat . 
naval devant Calais. 

Il est tué dans un troisième combat 
à la vue d’Ostende , le 27 mai 1603. 

L’année précédente , Ambroise Spi- 
nola son frère , simple négociant , avoit 
quitté le négoce pour entrer, n’étant 
déjà plus jeune, dans cette carrière mi- 
litaire qu’il devoit remplir avec tant 
d’éclat, en surpassant sur terre la gloire 
que Frédéric aVoit acquise sur mer. 
C’est par la lecture qu’Àmbroise avoit 
appris le métier de la guerre ; il parut 
d’abord un général consommé ; il avoit ' 
levé à ses dépens cinq mille hommes , 
et étoit venu offrir ses services à l’ar- 
chiduc. Son coup d’essai fut de faire 
poser les arrçies à six mille soldats qui 
s’étoient révoltés contre l’archiduc; et 

• „ i «... 1 

il montra dans cette occasion tant de 

, D 3 


Digitized by Google 



7^ Histoire de La Rivalité 
supériorité , tant de talent pour le com- 
mandement , qu’ Albert ne balança pas 
à lui confier la conduite de l’armée. Son 
début alors fut de faire lever au prince 
Maurice le siège de Bois-le-Duc en î 603 1 
et ce fut lui qui eut la gloire de forcer 
enfin Ostende à capituler, le 10 sep- 
tembre 1604. Il fut fait généralissime 
des armées de terre et de mer de i’Es*- 
pagne dans toute la Flandre. 

Semblable à ce grand prince de 
Parme, Alexandre Farnèse , qui a voit 
pu dire à Henri IV : «Voici mes pro- 
» jets contre vous, voici même mes 
» moyens d’exécution , je ne vous 
» cache rien , et vous n’empêcherez 
» rien. » Spinola necachoit point se? 
desseins , ou , si l’on veut , il les ca- 
choit d’autant plus habilement qu’il 
paroissoit les publier avec indiscrétion ; 
il vint à Paris après le siège d’Oitende ; 
le même Henri IV lui demanda , comme 
un général qui s’entretient de son art 
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avec un général , quels étoient ses pro- 
jets- pour la campagne suivante, bieil 
persuadé que Spinola , le conrtoissànt 
pour allié secret de Maurice , lui diroit 
tout le contraire de ce qu’il se propo* 
soit de faire. Spinola prit le roi au piège 
que le roi lui tendoit ; il dit exacte* 
ment ce qu’il avoit résolu de faire;. 
Henri et Maurice furent les dupes de 
leur défiance. Les autres trompent en 
mentant , dit Henri IV ; celui-ci trompe 
en disant vrai (î). 

La reine Elisabeth étoit morte en 
1603. Les Anglois firent la paix avec 
l’Espagne en 1604, parce qu’ils com* 
mençoient à être jaloux des succès des 
Hollandois sur mer. 

En 1606, Spinola déconcerté une 
entreprise des Hollandois sur Anvers , 


(1) Spinola pouvôit dire alors : 

ÊH bien ! à vos dépens , vous verret que Se'vèf# 
Ne se vante jamais que de ce qu’il peut faire. 

d 4 
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il transporte la guerre dans l’Overissel 
et la Frise , prend Oldensel et Lingen , 
bat le prince Maurice, est suivi par- 
tout de la victoire ; mais où il n’est pas , 
des revers balancent ses succès , Mau- 
rice a aussi des avantages sur d’autres 
que sur lui; la marine hollandoise se 
fortifie de plus en plus , et $e rend re- 
doutable à l’Espagne dans les Indes; 
enfin , après une longue vicissitude de 
victoires et de défaites , une trêve de 
douze ans est conclue , le 9 avril 1609, 
à la Haye , entre l’Espagne et la Hol- 
lande, et l’indépendance de la Hollande 
est reconnue par l’Espagne , le tout par 
l’entremise de la France ; car le foible 
Jacques I. er , roi d’Angleterre, avoit 
abandonné à Henri IV la protection de 
la Hollande. ... ’t 

Si la France avoit secouru la Hol- 
lande dans la guerre contre l’Espagne, 
l’Espagne le lui avoit rendu , si même 
elle n’en avoit pas donné l’exemple 
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dans la petite guerre de la France contre 
•Charles Emanuel , duc de Savoie, en 
1600. Ce duc, gendre de Philippe II , 
et attaché aux intérêts de l'Espagne ou 
plutôt attaché à ses seuls intérêts , et 
politique non moins inquiet que son 
beau-père, avoit profité des troubles 
que celui-ci entretenoit en France pen- 
dant la ligue ; il avoit envahi le mar- 
quisat de Saluces sans autre droit que 
celui de bienséance. La paix de Vervins 
le laissant pour ainsi dire à découvert et 
dénué , au moins en apparence , du se- 
cours de l’Espagne , Henri IV lui rede- 
manda son marquisat de Saluces; le 
duc ; après l’avoir fait amuser quelque 
temps par divers négociateurs qu’il lui 
envoya , prit le parti de venir lui- 
même en France , comptant sur les 
grands talens qu’il avoit pour séduire 
et sur ses adroites et puissantes lar- 
gesses envers les ministres du roi , ex- 
cepté l’inflexible Sully, auquel il fit 

D s 
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inutilement offrir son portrait dans 
une boîte d’or d’un travail exquis et* 
enrichie de diamans d’un grand prix. 
Sully tira de la boîte le portrait seule- 
ment : « Pour ceci, dit-il, je le garde 
» comme un monument précieux des 
» bontés d’un grand prince. Mon ser- 
» ment de ministre me défend d’accep- 
» ter le reste. » L’émissaire du duc 
ayant dit qu’il ne pouvoit pas ainsi sé- 
parer les présens de son maître : « En 
» ce cas remportez donc le tout , dit 
» Sully. » Puis entrant en matière sut 
le fond de l’affaire , il déclara, confor- 
mément aux intentions de son maître , 
que le duc n’avoit d’autre parti à 
prendre que de restituer ce qu’il avoit 
pris. Le duc étant parti mécontent, en 
disant que restitution étoit un mot 
barbare, inconnu dans la langue des 
princes, et Henri IV lui ayant répondu 
qu *il fallait passer par là ou par P épée , 
on passa par l’épée ; la, guerre de Sa- 
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voie fut résolue et confiée aux soins 
du duc de . S ully, qui répondoit de U 
terminer promptement à la satisfaction 
du roi. A cette nouvelle , le chancelier 
Pompone d^ Bcllièvre , qui , comme le 
maréchal d’Aumont, avoit travaillé 
sous cinq rois, vient trouver Sully : 

« Eh ! quoi, monsieur, lui dit-il ? à peine 
» sommes-nous parvenus à conclure 
» cette paix de Vervins , ouvrage si né- 
» cessaire et si difficile, et vous allez 
» déjà nous en enlever les fruits; vous 
» allez remettre toute l’Europe en feu , 
» car vous n’ignorez pas qu’attaquer 
» le duc de Savoie , c’est déclarer de 
» nouveau la guerre au roi d’Espagne.» 
» Les gens de votre robe , répondit trafl- 
» quillement Sully, s’alarment aisé- 
» ment ; c’est sur les timides conseils 
» de vos semblables que le duc de Sa- 
» voie fonde l’espérance de conserver 
» son usurpation , espérance qui le 
» trompera, Je ne crois point du tout 

D 6 
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» que l’Europe, ni meme l’Espagne, ren- 
» trent en guerre pour appuyer un petit 
» prince qui prétend usurper comme 
» les grandes puissances, et à qui le roi 
» ne redemande que son bien ; au sur- 
» plus, le nouveau roi d’Espagne ( Phi- 
» lippe III ) est un jeune prince qui n a ni 
» grand esprit ni grand cour agi , qui a de 
» grandes nécessités dans ses I tats, et qui 
» est possédé par un favori , qui le mène 
» par le ne^ comme il lui plaît , lequel , 
» de son coté , n est nullement homme de 
» guerre , etc. » 

Le roi vint seconder les efforts du 
duc de Sully dans cette expédition; 
en peu de mois on prit Chambéri, 
Montmélian, Bourg en Bresse, on sou- 
mit presque toute la Savoie et toute la 
Bresse ; le duc de Savoie demanda 
grâce , on lui accorda la paix , dont 
les négociateurs et les arbitres furent, 
d’un côté, le cardinal Aldobrandin , lé- 
gat et neveu du pape , et de l’autre, le 
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Huguenot Sully, qu’on avoit aupara- 
vant essayé d’exclure de cette négocia- 
tion, sous prétexte que le représentant 
du pape ne pouvoir pas traiter avec un 
hérétique; les canons de l’arsenal, en 
foudroyant Bourg et Montmélian , 
avoient levé cet obstacle. Le duc de 
Savoie à la vérité garda le marquisat 
de Saîuces , mais il céda en dédomma- 
gement, du côté de la France , le pays 
de Gex , la Bresse , le Bugey , le Val- 
romey. Le comte de Fuentes , gouver- 
neur du Milanez pour le roi d’Espa- 
gne, ayant à peine eu le temps, pen- 
dant cette courte guerre de fournir au 
duc de Savoie quelques légers secours, 
fit ce qu’il put pour empêcher ou re- 
tarder cette prompte paix-; tous ses ef- 
forts furent inutiles. 

Le pape Clément VIII moumt en 
1605. 

Dans le chapitre IV de l’introduc- 
tion, nous avons parlé du droit de 
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légation perpétuelle et de monarchie 
spirituelle accordé parle pape Urbain II 
en 1098 à Roger, roi de Sicile et à ses 
successeurs, et confirmé en 1744 par 
Lucius II ; nous avons observé que les 
écrivains dévoués à la cour de Rome 
s’étoient souvent élevés contre ce droit 
comme contre un abus. Le savant car- 
dinal Baronius est du nombre de ces 
écrivains opposés à la monarchie spi- 
rituelle de Sicile , et , à ce seul titre , 
l’Espagne, toujours jalousede ce droit, 
malgré son dévouement apparent au 
saint siège, eut le crédit d’empêcher 
Baronius de succéder à Clément VIII. 
Le cardinal de Médicis fur élu , prit le 
nom de Léon XI et disparut ; Camille 
Borghèse le remplaça sous le nom de 
Paul V. Nous verrons dans la suite de 
quelle manié» e il tint la balance entre 
la France et l’Espagne. 

Il par oît que sous Philippe III la po- 
litique espagnole fut de hasarder beau- 
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coup de tentatives en tout genre et de 
désavouer ses ministres et ses géné- 
raux, quand elles ne réussissoient pas 
ou qu’elles excitoient des réclamations 
trop fortes. Sans parler encore ici dç 
plusieurs tentatives pareilles, aban- 
données dans leur naissance , mais re- 
prises dans la suite et qui produisirent 
des guerres dont nous parlerons dans 
leur temps, don Balthasar de Zimiga , 
qui étoit ambassadeur d’Espagne en 
France , en 1605 , et que nous verrons 
dans la suite principal ministre en Es- 
pagne , entra dans la conspiration de 
Mérargues, gentilhomme François, dont 
l’objet étoit de livrer Marseille aux Es*- 
pagnols. 

Le même Zuniga entra dans une au- 
tre conspiration plus funeste encore, 
qui ne tendoit pas à moins qu’à boule- 
verser tout en France , en faisant valoir 
les prétendus droits que la marquise de 
Verneuil faisoit résulter de promesses 
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t 

de mariage arrachées à la foiblesse du 
grand Henri ; en conséquence on vou- 
loit faire déclarer nul le mariage de 
Henri avec Marie de Médicis, et leurs 
enfans illégitimes; le comte d’Entrai- 
gués et le comte d’Auvergne furent ju- 
gés et condamnés, et auraient péri, 
s’ils n’avoient été l’un le père, l’autre 
le frère d’une maîtresse qui étoit encore 
aimée, HenrilV qui respectoit le carac- 
tère sacré des ambassadeurs, mais qui 
savoit les traiter en ennemis lorsqu’ils 
vouloient l’être et qu’ils oublioient 
leur ministère de paix , fit arrêter Zu- 
niga (i), Philippe III le désavoua et 
donna pleine satisfaction à la France. 


(i) L’ambassadeur d’un roi 

*• Traître tu ne l’es plus : 

Tu n’es qu’un conjuré paré d’un nom sublime , 
Que l’impunité seule enhardissoit au crime. 

Les vrais ambassadeurs , interprètes des lois , 

* Sans les déshonorer savent servir leurs rois ; 

De la foi des humains discrets dépositaires , 

La paix seule est le fruit de leurs saints ministères ; 
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Tandis que Henri IV rétablissoit 
tout en France, tout se perdoit en Es- 
pagne; les finances , où la sévérité de 
Philippe II avoit maintenu quelque or- 
dre, se dissipoient au gré des favoris et 
des ministres; on ne payoit ni les trou- 
pes ni les créanciers de l’Etat. Enfin , 
Philippe III comme s’il eût voulu ache- 
ver d’épuiser son royaume d’hommes 
et de richesses, ou plutôt ne sachant 
les conséquences de rien, rendit en 
1609 cet édit j absurde à toute sorte 
d’égards , qui ordonnoit , sous peine de 
la vie, à tous les Maures de sortir dtl 
royaume dans l’espace de trente jours, 
et qui leur permettoit cependant de 
vendre leurs biens-fonds et d’en em- 
porter le prix, pourvu que ce fut en 
marchandises et non en or ni en argent.* 

Des souverains du monde ils sontles nœuds sacrés. 
Et partout bienfaisans , sont partout révérés. 

A ces traits , si tu peux , o;e te reconnoitre, 

Brutus . 
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Un délai de trente jours pour vendre 
des immeubles est une pure dérision ; à 
la vérité ce terme fut porté dans la suite 
jusqu’à six mois. Personne ne trouva 
son compte dans cette affaire, ni les 
Maures, qui, indépendamment des au- 
tres malheurs de l’expatriation, étant 
obligés de vendre leurs biens, les ven- 
dirent mal; ni l’Etat, qui perdit leur 
industrie et les richesses qu’elle leur 
gvoit procurées et une grande partie 
de l’or et de l’argent qu’on avoit espéré 
de retenir dans le royaume; ni l’inqui- 
sition, qui avoit conseillé cette bar- 
bare violence , dans l’espoir de recueil- 
lir la dépouille de ces malheureux , et 
qui ne put l’obtenir; ni la France en- 
fin qui auroit pu , qui auroit dû leur 
donner un asyle dans ces landes de 
Bordeaux qu’ils offroient de défricher 
et de fertiliser, offre qu’il eût fallu 
leur faire au lieu de la refuser. On leur 

proposa de professer la religion chré- 
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tienne; ils s’enfuirent, les uns en Afri- 
que, les autres en Asie. 

Le duc d’Aussone fut le seul dans le 
conseil d’Espagne qui osa s’élever con- 
tre l’expulsion des Maures, l’inquisition 
lui en fit un crime et voulut le perdre. 

Il ne restoit plus à ce tribunal de sang 
que de se rendre redoutable à son roi 
même , il y parvint ; on rapports qiys 
Philippe III , roi sans talens , mais non 
pas sans humanité, assistant à un Auto~ 
da- fcy non par goût, comme Philippe II 
son père, mai? par le devoir qui lui en 
étoit imposé , ne put retenir ses larmes 
à cet affreux spectacle et p ? aigrit les 
malheureuses victimes qu’on immoloit. 
Le grand inquisiteur osa bien lui dire 
que par cette compassion criminelle , 
hérétique , il avoit scandalisé l’assis- 
tance chrétienne , et qu’il falloir que 
ce scandale fût réparé. Il fallut en ef- 
fet , dit-on, que le roi se fit saigner et 
qu’une palette de son sang fût jetée 
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dans les flammes, pour tenir lieu du 
supplice qu’il avoit mérité, et dont ori 
vouloit bien lui faire grâce. Il est à pré- 
sumer que ni Charles-Quint ni même 
Philippe II n’eussent reconnu leur fils, 
à cette humble soumission , et don 
Carlos l’eut désavoué pour frère. 

On sait que Henri IV, qui, depuis long- 
temps, avoit plus d’un sujet de plainte 
contre l’Espagne, se disposent à lui dé- 
clarer la guerre, lorsqu’il fut assassiné. 
L’histoire cependant n’autorise aucun 
soupçon contre l’Espagne au sujet de 
cette mort ; mais il paroît que ce projet 
qu’avoit Henri IV, de faite la guerre à 
l’Espagne toute catholique , étoit un 
des griefs de Ravaillac contre Henri , et 
que le désir de prévenir cette guerre en- 
troit dans les motifs de ce fanatique. 

Nous avons dit, dans la rivalité de 
la France et de l’Angleterre (i) , tout 

(i) Tome X , depuis la page xc 6 jusqu'à la 
page n*. 

' • M 
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ce que nous avons à dire sur le projet 
de paix perpétuelle attribué à Henri IV, 
concerté entre ce prince et la reine Eli- 
sabeth , et proposé mente depuis au roi 

' * V 

Jacques I er . 

Cette guerre , contre la maison d’Au- 
triche, étoit, dit-on , dans les vues de 
Henri IV, un acheminement à l’exécu- 
tion de ce grand projet , et comme un 
préliminaire nécessaire ; quoique ce 
§oit en apparence un très - mauvais 
moyen d’assurer la paix que de com- 
mencer par faire la guerre ( car qui 
peut en prévoir l’issue ) ; et quoique le 
désir de ravoir la princesse de Condé 
( Montmorenci ) , que son mari avoit 
emmenée en Flandre, et mise sous la 
sauve-garde de la vertueuse Isabelle- 
Claire Eugénie , pour la dérober aux 
empressemens du roi, eût peut - être 
trop départ aux motifs qui lui faisoient 
entreprendre cette guerre : mais la suc- 
cession de Çlèves et de J uliers , qui s’ou-. 
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94 Histoire de la Rivalité 
vroit alors, et que la maison d’Autriche 
vouloit ravir aux légitimes héritiers qui 
imploroient contr’elle l’appui de la 
France , sembloit rendre cette guerre 
inévitable. 

• % • 

CHAPITRE NEUVIÈME. 

Louis XI II en France ; 

Et encore Philippe 111 en Espagne. 

Sous la régence de Marie de Médi- 
cis , le système politique change entiè- 
rement ; on prend d’autres amis et d’au- 
tres ennemis. Henri IV alloit faire la 
guerre à l’Espagne : on va s’allier avec 
elle ; Marie, élèvée en Italie dans le res- 
pect que la prépondérance de la puis- 
sance espagnole inspiroit aux Italiens 
pour cette puissance ,et entretenue dans 
ces sentimens par les Italiens qu’elle 
avoit amenés en France, et qui seuls 
■àvoientsa confiance, nommément Con- 
cini, depuis maréchal d’Ancre, et sa 
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femme Eléonore Galigaï; Marie ne res- 
piroit que l’alliance de l’Espagne qui, 
de.son côté , proposoit un double ma- 
riage entre les deux couronnes. C’étoit 
l’objet de tous les vœux de Marie; elle 
en faisoit la principale affaire de sa ré- 
gence ; elle avoit secrètement entamé 
cette négociation, du vivant du roi son 
mari, dont elle savoit que les vues y 
étoient directement opposées , et elle 
la suivoit avec une sourde opiniâtreté, 
qui lui a même attiré , de la part d’un 
auteur , une réflexion sévère, jusqu’à 
l’injustice ; c’est qu'il falloit qu’elle fut 
bien assurée de la mort prochaine de Henri 
/ F, pour oser traverser ainsi ses des- 
seins, blesser ses intérêts et ses inclina- 
tions sur un objet de cette importance. 
Devenue maîtresse des affaires, et libre 
de disposer desesenfansà sonchoix, ce 
ne fut cependant ni avec trop de préci- 
pitation, ni sans restriction, qu’elle sui- 
vit le penchant qui rentraînoit versl’Es- 
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pagne. La marchedelapolitiqueestlente 
et circonspecte. Marie voulut avoir l’Es- 
pagne pour alliée , mais sans oublier que 
cette alliée étoit la riyale naturelle de la 
France. Les intérêts politiques sem- 
bloient se régler alors sur les intérêts 
religieux , et ceux-ci servoient de pré- 
texte aux autres. La grande scission, in- 
troduite par Luther et Calvin , parta- 
geoit toute l'Europe en catholique et 
protestante. La maison d'Autriche étoit 
à la tête du parti catholique on la re- 
gardoit comme un appui absolument 
nécessaire à la religion romaine, et cette 
idée, que l’Autriche entretenait avec 
soin , étoit très-favorable à son ambi- 
tion. Par la même raison, toutes les 
puissances protestantes , l’Angleterre , 
les Provinces-Unies des Pays-Bas , les 
princes protestans d’Allemagne se réu- 
nissoiènt contre la maison d’Autriche , 
et par intérêt de religion et par intérêt 
politique. La France seule divisoit ces 

deux 
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deux intérêts, et faisoit un personnage 
équivoque ; elle étoit véritablement à 
la tête du parti protestant, et c’étoit la 
plus puissante digue qu’on pût oppo- 
ser à la vaste ambition de FAutriche; 
mais elle étoit catholique , et l’intérêt 
politique étoit le seul qui pût l’armer 
contre l’Espagne ; elle renfermoit dans 
son sein une puissance protestante , 
qu’elle avoit résolu d’écraser; elle pa- 
roissoit regarder le protestantisme et l’es- 
prit d’indépendance qu’elle y croyoit 
attaché, comme un poison antimonar- 
chique , dont elle vouloit purger le 
royaume , et qu’elle vouloit au con- 
traire étendre , et faire provigner chez 
ses voisins. Elle eut donc la politique 
contradictoire de persécuter le protes- 
tantisme au-dedans, et de. le seconder 
au-dehors. C’est ainsi qu’en avoient usé 
François I. et , Henri II et ses fils. Henri 
IV concilia tout en se faisant catholi- 
Tome VL E 


Digitized by Google 


9 $ Histoire de la Rivalité 
que , et en accordant faveur et protec- 
tion aux protestans , ses premiers amis 
et, jusques-là , ses plus zélés sujets. L’é- 
dit de Nantes avoit tout pacifié ; mais il 
gênoit l’autorité , et l’autorité , sous 
Louis XIII, voulut secouer ce joug. Ces 
dispositions n’étoient pas propres à lui 
concilier la confiance des protestans 
étrangers , que les protestans françois 
appeloient souvent contre lui à leur se- 
cours ; aussi cette confiance ne fut-elle 
jamais sans bornes: elle se régloit sur le 
plus ou le moins d’inquiétude que l’ac- 
croissement delà puissanceautrichienne 
pouvoit donner à la France ; et de ces 
principes opposés de discorde et d’u- 
nion , naissoient quelquefois des combi- 
naisons d’intérêt singulières : par exem- 
ple, il y eut des momens où le roi d’Es- 
pagne , ce chef de la ligue catholique , 
fut plus favorable aux protestans fran- 
çois , que le roi d’Angleterre et les au- 
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très protestans étrangers , parce que la* 
guerre que ces protestans françois sôu- 
tenoient contre leur roi , divisant les 
forces de la France, et en empêchant la 
réunion contre la maison d’Autriche, 
nuisoit à l’intérêt commun de la cause 
protestante. Les événemens mettront, 
dans leur jour , ces phénomènes poli- 
tiques. 

Un grand avantage de la ligue catho- 
lique sur la ligue protestante, c’étoit la 
facilité de désunir celle-ci , qui étoit 
composée de sectes discordantes et en- 
nemies. Ceux de la confession ct’Augs- 
bourg , c’est-à-dire les luthériens , 
haïssoient encore plus les huguenots 
ou calvinistes que les catholiques , car 
c’est toujours son plus proche voisin 
qu’on hait le plus , quand on le hait , 
parce que c’est celui qui est le plus à 
portée de nuire. Cependant, comme !a 
religion catholique ou ’a maison d’Au- 
triche faisoit également :a 'guerre à 

El 
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toutes ces sectes, elle les obligeoit à 
se réunir toutes contr’elle. 

La première affaire qu’on agita ail 
conseil de la Régence, fut cette guerre 
de la succession deClèves et de Juliers, 
pour laquelle Henri IV s’armoit lors- 
qu’il fut tué ; les traités étoient conclus , 
les préparatifs faits ; il alloit partir pour 
se mettre à la tête de sa principale ar- 
mée, et s’opposer à la Maison d’Au- 
triche , qui menaçoit d’engloutir cette 
succession. Les États qui la compo* 
soient étant situés entre les Pays-Bas et 
l’Allemagne , étoient à la bienséance 
des diverses branches de la Maison 
d’Autriche ; de la branche espagnole , 
du côté des Pays-Bas ; des branches alle- 
mandes, du côté de l’Allemagne, et l’Em- 
pereur prétendoit avoir le droit d’en 
disposer comme de fiefs de l’Empire. 

L’empereur Ferdinand I. er , frère de 
Çharles-Quint , et tige commune de 
toutes les branches allemandes alors 
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subsistantes ,étoit mort en 1564, lais- 
sant trois fils : 

t 

i°. L’empereur Maximilien II; 
i°. Ferdinand , comte de Tirol , 
marquis de Burgau , dont le fils Char- 
les , marquis de Burgau , mourut sans 
«nfans , en 1618 ; 1 

3 Charles d’Autriche , archiduc de 
Gratz , tige particulière de la branche 
cadette d’Autriche. 

Maximilien II mourut en 1 57 6. Ces 
deux premiers empereurs ( Ferdinand I 
et Maximilien II ) furent estimés pour 
leur modération et leur sagesse. Les 
protestans même se louoient de l’in- 
dulgence de ces princes à leur égard, et 
si leurs règnes furent moins brillans 
que celui de Charles-Quint , ils furent 
plus tranquiles et plus heureux. 

' - Maximilien II laissa cinq fils : 
i°. L’empereur Rodolphe; 

2 0 . Le prince Ernest , mort le 20 fé- 
vrier 1 595 ; 

E ? 
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3 9 . L’empereur Matthias; 

4 9 . L’archiduc Albert; 

5 °. L’archiduc Maximilien. 

Mais cette génération termina sa 
branche , et ce fut alors que l’Empire 
passa dans la branche cadette ; comme 
la couronne de France avoit passé à la 
branche des Valois, lorsque Philippe le 
Bel avoit laissé trois fils pour lui suc- 
céder; et comme cette même couronne 
avoit passée des Valois aux Bourbons, 
lorsque Henri II eut laissé quatre fils ; 
comme si ces générations nombreuse! 
épuisoient les races. 

A la mort de Henri IV , c’étoit Ro- 
dolphe , l’aîné des quatre fils restant de 
Maximilien II , qui occupoit , avec 
beaucoup de foiblesse , le trône impé- 
rial. . * 

Charles , archiduc de Gratz , troi- 
sième fils de Ferdinand I. er , avoit laissé 
deux fils dont il sera beaucoup parlé : 
i°. Ferdinand , archiduc de Gratz , 
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en Stirie , qui fut depuis l’empereur 
Ferdinand II; 

i°. L’archiduc Léopold , évêque de 
Strasbourg et de Passau. 

Jean Guillaume , duc de Clèves , de 
Bergues et de Juliers , étant mort sans 
enfans , en 1609 , il parut une foule de 
prétendans , dont les principaux étoient 
le marquis de Brandebourg , électeur; 
le duc de Neubourg , le duc de Deux- 
Ponts , l’électeur de Saxe , le marquis 
de Burgau , qui tous avoient pris des 
alliances dansla maison de Clèves. Jean 
Guillaume ÿ-oit eu quatre sœurs. Jean 
Sigismond , électeur de Brandebourg, 
avoit épousé la fille de l’aînée ; Phi- 
lippe Louis , palatin de Neubourg , de 
la maison de Bavière , étoit le mari de 
la seconde sœur , quiprétendoit devoir 
exclure les enfans de sa sœur aînée , 
parce que celle-ci étoit morte du vi- 
vant de Jean-Guillaume.C’étoit préten- 
dre, contre l’usage presque universel, 

E 4 
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et certainement le plus raisonnable, que 
la représentation ne devoit pas avoir 
lieu en collaterale , mais au premier de- 
gré j mais enfin les droits de ces deux 
contendans étant les plus apparens , 
Henri IV se déclara pour eux, et comme 
ils étoient tous deux protestans , ils 
eurent aussi l’appui des États-généraux 
des Provinces -Unies, et de toute la 
ligue protestante. Ils firent entr’eux un 
accord par lequel ils mettoient leurs 
droits en arbitrage, et en attendant la 
décision , ils joignoient leurs intérêts 
et leurs forces contre tous ceux qui en- 
treprendroient d’usurper^ies États de 
Clèves et de Juliers. Cette transaction , 
à la priere de Henri IV, fut adoptée par 
les États assemblés à Dusseldorp , et 
l’electeur de Brandebourg et le duc de 
Neubourg s’appelèrent les princes pos - 
sèdans , par opposition avec les autres 
qui n’étoient que prétendans . 

La troisième sœur avoit épousé le 
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duc de Deux-Ponts , aussi de la maison 
de Bavière, et la quatrième le mar- 
quis de Burgau de la maison d’Autriche. 

Pendant ce temps , l’archiduc Léo- 
pold y évêque de Strasbourg et de Pas- 
sau , mais qui , peu content de ces di- 
gnités ecclésiastiques , ambitionnoit 
une souveraineté séculière , Léopold y 
muni d’une commission de l’empereur 
Rodolphe, son cousin, qui lui don-r 
noit l’administration des États contes- 
tés , s’empare de la ville de Juliers. On 
reconnut l’ambition autrichienne, et la; 
ligue protestante se mit en mouvement 
pour la traverser. Léopold dans Juliers v 
disoit Bongars, cest un furet dans une. 
garenne. La France fit marcher deux ar- 
mées, dont l’une, que Henri IV devoit 
commander en personne , s’avançoit 
par la Champagne , vers les États liti-* 
gieux ; l’autre devoit être conduite en, 
Italie par le Maréchal de Lesdigiiières , 
pour attaquer le Milanez, conjointe- 

E ï 
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ment avec le duc de Savoie. L’affaire en 
étoit là lorsqu’elle fut traitée au con- 
seil de la régente. Comme on savoit 
que cette princesse ne craignoit rien 
tant que de rompre avec l’Espagne , et 
d’irriter le pape , les ministres courti- 
sans proposoient d’abandonner cette 
guerre deClèves et de licencier les deux 
armées ; le chancelier de Sillery, quoi- 
que flatteur et porté pour l’Espagne, 
fit une distinction assez raisonnable 
entre l’armée d’Italie , commandée par 
un Huguenot ( Lesdiguières ) , ( ce qui 
ne pouvoir manquer d’effaroucher le 
pape ) et destinée à se joindre au duc 
de Savoie pour entrer dans le Milanez. 
(ce qui étoit violer ouvertement la paix 
deVervins et déclarer la guerre à l’Es- 
pagne ), et l’armée de Champagne des- 
tinée uniquement à secourir des alliés 
que la maison d’Autriche attaquoit sans 
raison ; il proposa donc de eontre- 
mander l’armée d’Italie et de laisser 

\ 
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agir l’armée de Champagne. Cet avis 
parut tout concilier , il fut suivi. L’ar- 
mée de Champagne alla , sous la con- 
duite du maréchal de la Châtre , se join- 
dre au prince d’Orange, Maurice , pour 
reprendre la ville de Juliers , qui se 
rendit le I er . septembre 1610. La mai- 
son d’Autriche , obligée de paroître re- 
noncer à son projet d’usurpation con- 
tre lequel on s’éîevoit de tous côtés , 
prit le parti de semer la division entre 
les princes protestans. Parmi diverses 
constitutions impériales, contraires les 
unes aux autres , et démenties par les 
événemçns , il y en avoit qui appeloient 
la maison de Saxe à la succession , à 
défaut d’enfans mâles dans la maison 
de Clèves. L’électeur de Saxe étoit de 
tous les princes protestans d’Allemagne 
le moins opposé à la maison d’Autriche, 
et ce bienfait pouvoit l’y attacher. L’em- 
pereur Rodolphe, par son droit de su- 
zerain , lui fît donc présent de lasucces- 
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sion de Clèves et de Juliers. Ce fut une 
constitution impériale de perdue ; il 
falloit une armée pour la faire valoir et 
l’empereur n’en donnoit pas. On fît une 
guerre de plume ; les princes possédant 
et les princes prétcndans écrivirent pour 
exposer leurs droits. L’empereur de- 
manda qu’au moins l’électeur de Saxe 
fût mis en possession conjointement 
avec l’électeur de Brandebourg et le duc 
de Neubourg , afin que cette commu- 
nauté de possession les divisât encore 
plus sûrement; et cependant il récla- 
moit pour lui le séquestre des États 
litigieux, ce qui parut annoncer que la 
maison d’Autriche n’abandonnoit pas 
son projet d’usurpation. Les deman- 
des de l’empereur ayant été rejetées y 
des médiateurs moins suspects pro- 
posèrent aussi d’admettre l’électeur de 
Saxe à la possession , moyennant une 
somme d’argent qu’il fourniroxt aux 
princes posstdans. L’électeur de Bran- 
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debourg ne s’éloignoit pasde cette idée ; 
mais le duc de Neubourg n’ayant pas 
voulu y consentir, il n’y eut rien de 
fait. L’autorité se prête difficilement 
aux partages , les princes possédons se, 

4 

brouillèrent, même sans l’admission de 
ce tiers ; on voulut les réconcilier , et 
on proposa pour cela un mariage entre 
les deux maisons , ce qui , par l’évé- 
nement, acheva de les rendre irrécon- 
ciliables. Le prince Volfgang, fils du 
duc de Neubourg , étant venu trouver 
l’électeur de Brandebourg, pour lui de- 
mander sa fille en mariage , et étant ac- 
cueilli d’avance comme un fils , il ar- 
riva qu’au milieu d’un festin , et ap- 
paremment dans la chaleur du vin , il 
échappa au jeune prince un propos dont 
l’électeur fut tellement offensé, qu’il 
s’emporta jusqu’à donner un soufflet à 
Volfgang. Celui-ci ne pouvant se ven- 
ger de cet affront en chevalier,, et 'vou- 
lant s’en venger en politique, abjura le 
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protestantisme;malgré le chagrin que ce 
changement de religion et de parti don- 
noit au duc de Neubourg son père, 
il épousa la sœur du duc de Bavière , 
général de la ligue catholique en Alle- 
magne, et se mit entièrement sous la 
protection de l’empereur et du roi d’Es- 
pagne. Dès-lors il y eut guerre ouverte 
entre les maisons de Brandebourg et de 
Neubourg. La trêve conclue pour douze 
ans , en 1 609, entre l’Espagne et lesPro- 
vinces-Unies , subsistoit toujours , et 
ce fut sans vouloir la rompre que les 
Hollandois se déclarèrent pour l’élec- 
teur de Brandebourg, et les Espagnols 
pour le prince de Neubourg ; en effet , 
ils démembrèrent , chacun de leur côté , 
les États litigieux , mais en observant de 
ne se point faire la guerre les uns aux 
autres. 

La ville d’Aix-la-Chapelle étoit 
pleine de rroubles depuis 1 59B. Les 
catholiques , les protestans y triom- 
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phoient tour à totfr , et selon l’usage , 
le parti victorieux opprimoit le parti 
vaincu. L’empereur ayant interposé 
dans ces divisions son autorité par- 
tiale , mit la ville au ban de l’Empire , 
parce que les protestans, à différentes 
époques (en 1598 et en 1611), s’y 
étoient rendus les plus forts. Le fa- 
meux Ambroise Spinola, général des 
troupes espagnoles dans les Pays-Bas , 
vint , en exécution du décret impérial, 
soumettre , en 1614, Aix-la-Chapelle , 
qui étoit hors d’état de lui résister. Ce 
n’étoit qu’un prétexte pour s’appro- 
cher des Etats de Clèves et de Juliers ; 
il y entre, y prend plusieurs villes con- 
sidérables pour et avec le duc de Neu- 
bourg; le prince Maurice «le Nassau et 
Frédéric Henri son frère , comme auxi- 
liaires de l’électeur de Brandebourg , 
en font autant , de leur côté , sans com- 
mettre aucune hostilité directe contre 
les Espagnols, et ne tentant, jamais de 
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reprendre aucune des places surprises 
ou réduites par ceux-ci , mais tâchant 
d’en prendre d’aussi bonnes ou de meil- 
leures et de se faire un partage au 
moins égal. La France, qui suivoit tou- 
jours avec ardeur la négociation de la 
double alliance avec l’Espagne se re- 
froidit promptement sur cette guerre 
de Oèves , et cessa d’y prendre part, 
après la reprise de Juliers. 

Henri IV avoit destiné la princesse 
Elisabeth , l’aînée de sesjilles, au prince 
de Piémont , fils du duc de Savoie. 
Marie de Médicis la donna au prince 
d’Espagne, qui fut depuis le roi Phi- 
lippe IV, et dont la soeur , Anne d’Au- 
triche, épousa Louis XIII. Le traité 
de ce double mariage fut signé en 1 6 1 1 , 
à la fin du mois d’avril; le pape et le 
grand duc de Toscane en avoient été 
les médiateurs. On convint de le lais- 
ser quelque temps secret ; la régente 
vouloit avoir le temps de disposer les. 


Digitized by Google 


de la France et de l'Espagne. ! i i 3 
esprits à te grand changement, soit au- 
dedans, soit au-dehors du royaume. - 
Au-dehors , il falloir pouvoir rassurer 
les alliés protestans sur les suites de ce 
traité. Les contradicteurs les plus obs- 
tinés qu’il trouva au-dedans furent les 
princes du sang , savoir le prince de 
Condé et le comte de Soissons son on- 
cle. Le prince de Condé , comme nous 
l’avons dit, avoit quitté la France, du 
vivant de Henri IV, pour dérober sa 
femmeauxempressemens de ce roi trop 
amoureux. Après l’avoir laissée à 
Bruxelles sous la garde de la sage Isa- 
belle-Claire Eugénie, fille de Philippe H 
et femme de l’archiduc Albert, il s’étoit 
retire dans le Milanez : à la nouvelle 
de la mort de Henri IV les Espagnols 
voulurent se servir de lui pour trou- 
bler la régence de Marie de Médicis; 
ils l’exhortèrent à réclamer la cou- 
ronne de France , en faisant déclarer 
nul le mariage de Henri IV avec cette 
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princesse, sur le fondement que Mar- 
guerite de Valois , première femme de 
Henri, vivoit encore. Le prince de 
Condé ne donna point dans ces chi- 
mères ; rappelé en France par la ré- 
gente, il revint y prendre son rang de 
premier prince du sang , et il crut que 
ce seul titre lui suffiroit pour y être le • 
maître ; mais Henri IV, depuis son ab- 
juration , l’ayant fait élever dans la 
religion catholique , il éfoit bien déchu 
de la puissance que le titre de chef du 
parti prptestant avoit donnée à son 
père et à son aïeul; il fît des tracasseries 
plutôt qu’il n’excita des troubles. Lors- 
que le traité du double mariage fut 
çonnu à la cour , il y devint le pré- 
texte de beaucoup d’intrigues; et il en 
fallut beaucoup employer aussi pour 
le faire approuver par ceux des grands 
dont on croyoit le suffrage nécessaire. 
Le prince de Condé , le comte de Sois- 
sons, s’étoient retirés de la cour , mé- 
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contens, non pas du traité ( auquel 
Sully et d’autres ministres bien inten- 
tionnés résistoient d’ailleurs par res^- 
pect pour la mémoire de Henri IV, et 
par des motifs de bien public ) , mais 
parce que ce traité avoit été conclu 
sans leur participation. Ces princes 
étant revenus à la cour au commence- 
ment de 16 il, et l’affaire ayant été 
proposée pour la forme au conseil, les 
partisans dç l’Espagne applaudirent 
ils remercièrent la reine d’avoir conclu 
Çèt utile trait^, Ee prince de Condé, 
pour toute opinion , dit : puisque cese 
une affaire conclue 3 il nètoit pas néces- 
saire de nous demander notre avis . Vous 
voyeç monsieur, lui dit le comte de 
Soissons, qu'on nous traite ici comme des 
valets „ La reine , qui ne manquoit pas 
d’aigreur, alloit répliquer, le chance- 
lier prévint et détourna l’orage en pro- 
posant promptement un autre sujet de 
délibération. Il fut décidé que le dou- 
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ble mariage seroit publié le 25 mars 
süivant, et l’opposition que Sully avoit 
mise à ce traité , ne fit qu’accélérer sa 
disgrâce; il s’étoit élevé avec beaucoup 
de hauteur contre le ministreVilleroy,' 
accusé , dès le temps de Henri IV, d’in- 
telligences avec la coût, de Madrid ; il 
lui avoit soutenu que l’alliance des 
puissances protestantes étoit beaucoup 
plus utile à la France que celle du pape 
et du roi d’Espagne ; il parloit en 
homme d’Etat , on crut qu’il parloit 
en Huguenot; cependant telle avoit 
été en France, depuis le temps de Char- _ 
les-Quint et de François I er . l’opinion 
et la conduite de tous les bons politi- 
ques , conduite à laquelle il n’y auroit 
rien à reprendre, si dans le même temps 
on n’avoit pas persécuté les protestans 
en France. 

. Les princes protestans avoient sujet 
de s’alarmer de cette alliance des deux 
couronnes rivales , carie traité portoit 
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ligue défensive entre elles ; le roi d’Es- 
pagne avoit même voulu qu’elle fût 
offensive , mais la régente tint bon sur 
cet article; elle donna seulement parole 
de ne point se mêler des affaires d’Al- 
lemagne , oit les empereurs autrichiens' 
avoient des desseins fort contraires à la 
liberté germanique. 

Le duc de Mayenne, fils de celui qui 
avoit été chef de la ligue en France, 
fut envoyé en Espagne pour demander 
l’Infante de la part du roi de France , 
tandis que le duc de Pastrano venoit 
en France demander madame Elisabeth 
pour le prince d’Espagne. Les articles 
furent signés en France le 15 août , en 
Espagne le 22. On mit, dans l’ordre 
des signatures , dans tous les détails 
du cérémonial , comme dans les clau- 
ses matrimoniales une grande attention 
à maintenir l’égalité la plus parfaite 
entre les deux couronnes. Il y avoit 
une inégalité essentielle à laquelle il 
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étoit juste d’obvier. Les Infantes d’Es- 
pagne portent dans les maisons oii elles 
s’allient, des droits éventuels au trône, 
les filles de France n’en portent aucun; 
on rendit tout égal entr’elles , en fai- 
sant renoncer Anne d’Autriche à tous 
droits héréditaires , comme Elisabeth . 
renonça de son côté aux droits même 
que la loi salique ne luienleveroitpas, 
par exemple, au droit de succéder 
aux fiefs féminins qui pourroient lui 
écheoir. 

Après la signature des articles, le 
duc de Mayenne , prenant congé de la 
nouvelle reine de France, lui demanda 
ses ordres pour le roi son maître : 
assurée-lé , dit l’Infante , que j'ai une 
grande impatience de le voir ; La com- - 
tesse d’Altamira, sa gouvernante, par 
une pédanterie , ou réelle ou affectée , 
lui dit : eh ! madame , que pensera le roi 
dt France , quand monsieur le duc lui . 
dira que vous ave{ tant <£ empressement 
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pour le mariage? Fous m* dve{ appris , 
répliqua l’Infante , qu'il faut toujours 
dire la vérité. 

Cette année 1611 fut nommée tan - 
née magnifique ou tannée des magnifi- 
cences , à cause des fêtes et des specta- 
cles donnés à Paris , à Madrid , à Na- 
ples , à l’occasion du double mariage. 

Il y eut à Paris un superbe carrousel 
à la Place - Royale. Les trésors que 
Henri IV avoit amassés pour l’exécu- 
tion de ses grands desseins , et que Sully 
lui gardoit à l’Arsenal, étoient ainsi 
dissipés en fêtes inutiles et plus en- 
core en profusions envers des grands 
mécontens , qu’on croyoit ne pouvoir 
appaiser qu’à prix d’argent , et qui 
avoient soin de s’irriter souvent , afin 
d’être souvent appaisés. 

Les princes se retirèrent encore de la 
cour, résolus de n’y revenir qu’après la 
majorité du roi et de ne point signer le' 
contrat de mariage. Le comte de Sois- ' 
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sons mourut le premier novembre de 
cette année ( 1 6 1 z). Le prince de Condé 
continue d’être à la tête de toutes les ca- 
bales contre la régente. Au commen- 
cement de l’an 1614 la guerre civile 
étoit prête à éclater , les manifestes 
étoient publiés de part et d’autre ; 
mais avec Marie de Médicis, comme 
avec Catherine de Médicis , sa grande 
tante, et en général avec les princes 
d’Italie , tout tournoit aisément en né- 
gociation ; on se mit à traiter. Le prince 
de Condé demandoit trois choses : 
i °. La convocation des Etats-géné- 
raux ; . , ' . 

z°. Qu’il fut sursis au doifble ma- 
riage jusqu’à la délibération des Etats- 
généraux sur cette matière i 

3 0 . Qu’on désarmât de part et . 
d’autre. 

Les Etats-généraux furent accordés 
et la reine les avoit offerts. 

Le sursis au double mariage fut ac- 
cordé 
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cordé, mais seulement jusqu’à la ma- 
jorité du roi , qui alloit y entrer le 2$ 
septembre de cette année. L’article du 
désarmement ne pouvoit faire de difr 

ficulté. ' - ' ;j ' * o 

: Outre ces trois articles, qui n’étoient 
que pour le public, et qui n’étoient vé 7 
ritablement ni le sujet de la gitettft*, ni 
l’objet de la paix, le prince de Coridé 
faisoit beaucoup de demandes particu- 
lières , tant pour lui que pour le$ grands 
de son parti ; il ne demandoit pas moins 
pour lui que des places dé sûreté; cet 
article fut très-débattu , et se réduisit 
en définitif à lui donner le château 
d’Amboise, qui ne se trouva pas même, 
à beaucoup près , aussi fort qu’on Ta- 
y oit cru. r. 

Telles furent les principales condi- 
tions du traité condu à Sainte-Mene- 
hould, le 15 mai 1614. En exécution 
de ce traité , les Etats - généraux sont 
assemblés à Paris (où ils n’auroientja- 
Tome VI F 
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mais cfû l’être ), le 27 octobre. On sait 
quelle fut la parfaite inutilité de cette 
assemblée; le seul tiers-état , il faut l’a- 
vouer, y fit en partie son devoir , et ce 
qu’on aura toujours peine à compren- 
dre , c’est qu’après deux règnes consé- 
cutifs , terminés par le régicide , les 
ordres du clergé et de la noblesse aient 
refusé d’adopter le fameux article du 
tiers-état , par lequel celui-ci assuroit 
la vie des rois et l’indépendance de la 
couronne , sans même nommer la cour 
de Rome , ni aucune autre puissance , et 
en se renfermant dans des généralités 
qui ne pou voient offenser personne ; on 
aura peine à croire que la cour même 
de France ait été plus favorable aux 
deux ordres qui rejetoient cet article, 
qu’à celui qui vouloit mettre la vie et 
l’autorité des rois à l’abri de tout dan- 
ger; cette conduite ne s’explique que 
parune dévotion un peu aveugle de la 
reine et de quelques-uns de ses conseil- 
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• 1ers , qui poussoient trop loin les mé- 
nagemens sur les prétentions même les 
plus intolérables de la cour de Rome 
prétentions que l’Espagne , en parois- 
sant les respecter en général , avoit tou- 
jours soin de réprimer en particulier , 
et que la France au contraire , en fai- 
sant profession de leur opposer ses li- 
bertés dans la théorie, toléroit trop sou- 
vent dans la pratique. Tel étoit alors l’es- 
prit du gouvernement françois, comme 
il parut dans la fameuse affaire d’Ed- 
mond Richer, syndic de Sorbonne, dont 
le traite de la puissance ecclésiastique et 
politique , à d’autres époques et dans 
d’autres conjonctures, n’eût paru que 
l’expression la plus pure de nos maximes, 
mais qui ajors excita les plus grands 
orages, et fut condamné, en i6n,par 
des évêques assemblés à Paris. Richer 
fut déposé du syndicat et emprisonné. 
Il donna en vain des déclarations et des 
explications pour tâcher d’appaiser la 
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cour de Rome ; rien ne put la satisfaire. 
Enfin , si l’on en croit divers auteurs , 
dont l’abbé Racine adopte le récit dans 
son Histoire ecclésiastique , après que 
Richer eut passé, à différentes époques, 
par un long cours de persécutions , le 
cardinal de Richelieu et le P. Joseph 
trouvèrent un moyen bien étrange de 
terminer cette affaire. Le P. Joseph in- 
vita Richer à dîner ; après le dîner , il 
le fit passer dans une chambre, oii il lui 
présenta une rétractation formelle de 
son livre à signer , en lui disant : C est 
aujourd'hui qu’il faut mourir , ou rétrac- 
ter votre livre. Richer résistoit ; deux as- 
sassins entrent dans la chambre , un poi- 
gnard à la main , prennent Richer cha- 
cun par un bras, lui appuyant la pointe 
du poignard , l’un par devant , l’autre 
par derrière , tandis que le P. Joseph , 
1 lui conduisant la main , le forçoit de si- 
gner. On ajoute que cette violence , qui 
s’exerçoit sur Richer, en 1619, accéléra 
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sa mort, qui arriva en 1630 ou 1631,' 

On a publié, en 1753, une Histoire 
du Syndicat d’Edmond Ilicher , écrite 
par lui-même. 

Il étoit temps enfin d’achever l'af- 
faire du double mariage, si solemnelle- 
ment conclu et publié. Il fut résolu 9 
dans le conseil , que le roi feroit un 
voyage en Guienne pour aller au-de- 
vant de l’Infante, et pour mener ma- 
dame Elisabeth au prince d’Espagne.' 
Le prince de Condé s’opposa encore au 
projet de ce voyage : pourquoi, disoit- 
il, ce grand empressement à marier un 
roi si jeune et si foible ? Objection juste 
peut-être , mais qu’un prince, si voisin 
du trône, et qu’on pouvoit même re- 
garder comme l’héritier présomptif , 
auroit dû laisser faire à d’autres. Le roi 
insistoit fortement auprès du prince de 
Condé pour qu’il l’accompagnât au 
voyage de Guienne : Condé s’échappe 
encore de la cour; on court après lui, 
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on négocie , mais on ne s’accorde pas ; ; 
on en revient aux déclarations, aux ma- 
nifestes , à tous ces avant-coureurs de la 
guerre. Le prince de Condé écrit au par- 
lement , à tous les corps ; il parviefit à 
mettre dans ses intérêts j usqu’aux réfor- 
més qu’il haïssoit , et dont il étoit haï , 
mais qui étoient encore plus opposés 
que lui à l’alliance d’Espagne. La guerre 
se déclare , et c’est sous l’escorte d’une 
armée , commandée par le duc de Guise, 
que la reine-mère et le roi arrivèrent à 
Bordeaux, à travers mille dangers, pour- 
suivis d’assez près par l’armée du prince 
de Condé , que le maréchal de Laval- 
Bois-Dauphin avoit été chargé d’occu- 
per et d’arrêter en-deçà de la Loire, et 
qu’il avoit laissé échapper. Ce fut à 
travers des dangers encore plus grands, 
que le même duc de Guise conduisit la 
princesse Elisabeth à la frontière, et 
qu’il en ramena l’Infante d’Espagne à 
Bordeaux. Le roi revint encore de Bor- 


4 


Digitized by Google 



de la France et de l’Espagne. W 17 
deaux jusqu’à Châtelleraud , toujours 
en bataille , l’armée du duc de Guise cou- 
vrant sa marche contre le prince de 
Condé uni aux Huguenots. La célébra- 
tion des deux mariages s’étoit faite le A 
meme jour, 18 octobre 161 5, en France 
et en Espagne , à Bordeaux et à Burgos. 
Ce fut surtout dans les circonstances 
qui précédèrent , accompagnèrent et 
suivirent cette cérémonie , qu’au lieu 
de la cordialité et de l’amitié qu’un 
double mariage devroit inspirer, on vit 
régner un esprit de défiance , de chi- 
cane et de rivalité ; l’observation de l’é- 
tiquète rivale et jalouse , y fut poussée 
jusqu’à la superstition et à la puérilité 
entre le duc de Lerme ou le duc d’Ucéda 
son fils, chargé delà procuration du roi 
de France pour épouser l’Infante d’Es- 
pagne, et le duc de Guise qui avoit de 
même épousé la princesse Elisabeth au 
nom du prince d’Espagne, et qui se 
trouvèrent ensuite en présence l’un de : 
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l'autre à l’échange des deux princesses; 
ce fut à qui auroit l’honneur de n’avoir 
pas fait le premier pas , et de ne s’ètre 
remué qu’après un mouvement , un si- 
gne, une ombre d’avance, un commen- 
cement de démarche de la part de son 

t 

adversaire. L’échange des princesses fut 
fait au milieu de la rivière de Bidassoa , 
comme s’étoit fait celui de François I er . 
et de ses fils , et celui de ces jeunes princes 
et de leur rançon. Le cardinal de Sour- 
dis , archevêque de Bordeaux , donna 
la bénédiction dans son Eglise cathé- 
drale, et l’archevêque de Burgos dans 
la sienne. Le roi d’Espagne avoit mené 
sa fille à Fontarabie ; mais il n’y reçut 
point* sa bru; il alla l’attendre à Bur- 
gos, parce que le roi de France étoit 
resté à Bordeaux , et ne s’étoit point 
avancé jusqu’à la frontière. L’étiquète, 
qui accompagne la majesté, qui imprime 
le respect en séparant de la foule et en 
tenant à distance, a de l’utilité, quoi 
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qu’en ait dit la philosophie , qui, peut- 
être , ne le niera plus; mais pour con- 
server à l’étiquète son utilité , il faut 
l’empêcher de dégénérer en minuties, 
souvent ridicules. Il faudroit, par exem- 
ple, trouver un moyen de prévenir ces 
indécens combats à coups de poing ou 
de coude, que se livrent quelquefois 
des ambassadeurs qui se disputent un 
rang, ou les outrages plus sanglans et 
plus funestes qu’ils se sont faits trop 
souvent. 

L’affaire du double mariage , ainsi 
consommée pour ainsi dire à la pointe 
de l’épée , Marie de Médicis eut une rai- 
son de plus de ménager l’Espagne et la 
maison d’Autriche ; elle vouloit entre- 
tenir la paix dans sa famille. 

Le duc de Savoie , à qui la princesse 
Elisabeth avoit été promise pour le 
prince de Piémont son fils, temoignoit 
du mécontentement de ce manque de 
parole ; on l’appaisa aisément en don- 
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nant au prince de Piémont , au lieu d'Eli- 
sabeth , Christine ,. sa sœur puînée ; car 
les filles de France, ne portant aucun 
droit dans la maison de leurs maris , il 
devenoit égal d’épouser une aînée ou 
une cadette.. 

On chercha aussi les moyens d’ap- 
paiser le prince de Condé; de non- 

N 

Velles négociations amenèrent enfin, en 
1616 , le traité de Loudun , où l’on ac- 
corda au. prince tout ce qu’il demandai. 

Il vouloit être le maître dans le conseil, 
et pour cela il demandok de signer tous 
les arrêts du conseil , tous les comptes 
du trésor royal et les résolutions de 
chaque semaine concernantles finances, 
c$ qui s’appeloit , ayoirla plume. Le pre- 
mier mouvement fut de rejeter , avec t 
une espèce d’indignation , une pareille 
demande; le prudent Villeroi crut qu’on 
pouvoir l’acco.rder : eh bien ! dit-il à la 
reine , le prince aura la plume \ qu ave ç- 
vouâ à. craindre , si en même, temps vous; 
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lai tene { Le bras ? La reine sentit toute 
la force machiavéliste de cet avis , et 
résolut de le suivre dans toute son éten- 
due, s’il y avoit lieu. Le prince revint 
à Paris , où il parut avoir acquis tant 
de puissance , que le Louvre fut déserté 
pour l’hôtel de Condé , et que son cré- 
dit parut éclipser celui de la reine. Les 
serviteurs et les favoris de Marie s’en 
alarmèrent pour elle et pour eux ; elle 
jugea enfin qu’il étoit temps ùe retenir 
te bras qui tenoit la plume. Condé fut 
arrêté le i er . septembre 1616 dans le 
Louvre , à la sortie du conseil, et pour 
ainsi dire au milieu de sa gloire. Thé- 
mines qui l’arrêta , en eut le’bâton de 
maréchal de France, qu’il mérita dans 
la suite par de moins tristes exploits. 

La reine mère et son confident intime 
le maréchal d’Ancre, après avoir frappé 
ce grand coup , crurent leur autorité 
bien affermie; la reine put désormais se 
livrer sans contradiction à son pen- 
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chant pour l’Espagne, mais on travaiî- 
loit sourdement à soulever son fils 
contr’elle. 

Lorsque le duc de Luynes, conné- 
table sans avoir tiré l’épée , et garde des 
sceaux, c’est-à-dire , premier magistrat 
du royaume, sans avoir étudié les lois, 
eut fait reléguer Marie de Médicis à 
Blois , assassiner le maréchal d’Ancre 
dans le Louvre et condamner sa veuve 
à la mort par un arrêt inique et hon- 
teux , on crut que ce système de ména- 
gement et d’égards pourl’Espagne alloit 
changer; mais Luynes préféra la guerre 
civile contre les huguenots à la guerre 
contre l’Espagne. 

Pendant toutes ces révolutions de la 
cour de France , il en étoit arrivé aussi 
de considérables à la cour de Madrid , 
et heureux encore les peuples qui n’é- 
prouvent que des révolutions de cour ï 
La reine d’Espagne, Marguerite d’Au- 
triche , femme de Philippe III, prin- 
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Cesse aimée de ses sujets , mourut en 
161 i.Sous un gouvernement foible , la 
cour est orageuse , et les crimes y sont 
aisément soupçonnés, parce qu’il est 
toujours plus aisé de les imaginer que 
de les commettre. Le duc de Lerme , haï 
comme mauvais ministre , ou peut-être 
simplement comme premier ministre -, 
fut disgracié en 1 6 1 8 ; ayant été accusé 
faussement , selon l’opinion la plus 
commune, d’avoir fait empoisonner 
la reine par Rodrigue Calderon , son 
confident et sa créature. Calderon eut 
cependant la tête tranchée, en 1611 , 
sous le règne suivant; c’étoit alors un 
fils ( Philippe IV ) qui croyoit venger 
sa mère, ou plutôt c’étoit un nouveatt 
ministre ( le fameux comte duc d’Oli- 
varès ) qui renversoit le ministère pré- 
cédent ; mais comme le pape Paul V 
avoitfait le duc de Lerme cardinal, afin 
qu’il favorisât l’établissement de l’in* 
quisition dans le royaume de Naples , 
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le roi d’Espagne , par respect pour cette 
dignité , ne voulut pas qu’on examinât 
la conduite du duc de Lerme , relative- 
ment à cette accusation de poison, égard 
équivoque et malheureux , qui ne sauve 
que le coupable et qui prive l’innocent 
de l’avantage de manifester son inno- 
cence et de dissiper les soupçons. Telle 
etoit au reste la différence entre laFrance 
et l’Espagne sur le respect pour la per- 
sonne des ecclésiastiques, que Henri III, 
quoique zélé catholique, se permit d’o- 
ter la vie à un cardinal factieux , et que 
Philippe III ni Philippe IV n’osèrent 
faire le procès à un cardinal soupçonné 
d’avoir empoisoiïné la reine ; mais cette 
différence de conduite tient moins au 
caractère national, qu’au caractère per- 
sonnel des souverains et qu’aux con- 
jonctures. 

Un des plus grands ennemis du duc de 
Lerme étoit le duc d’Ucéda ou d’Uzéda 
son fils , qui le remplaça dans le minis- 
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tère, au temps de sa première disgrâce, 
sous Philippe Ht, en 1 6-1 8 , mais dont 
la faveur finit avec la vie du'mêtne Phi- 
lippe III, en 1611. Philippe IV, regar- 
dant sans doute le duc de Lerme comme 
coupable i le dépouilla d’une grande 
partie de ses biens. Le duc-cardinal mou- 
rut en 1615 ; il étoit trois fois grand 
d’Espagne, par son duché de Lerme , 
par son marquisat de Dénia et par le 
comté de Santà-Gadea* Marie-Anne de 
Sandoval sa fille , et sœur du duc d’U- 
céda, porta dan&la maison de Cardonne 
par son mariage avec Louis Raimond 
Flock , duc de Cardonne , les biens et 
les grandesses de sa maison et la charge 
de grand sénéchal de Castille. 

Philippe III relevant de maladie , tra- 
vailloit dans la chambre du conseil avec 
ses ministres, on s’aperçut qu'il souf- 
froit beaucoup d’un brasier ardent qui 
étoit dans la chambre et dont il ne se 
plaignoit pas ; car on observe qu’il ne 
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se plaignoit jamais de rien. Il semble 
qu’il n’y avoit qu’à ôter le brasier, mais 
on ne procédoit pas arec cette simpli- 
cité en Espagne; il fallut aller chercher 
l’officier qui avoit l’intendance du feu, 
et ne l’ayant pas trouvé, personne n’osa 
prendre s"ur soi de le suppléer. Telle 
étoit, du moins alors, la minutieuse 
rigueur de l’étiquète. Le roi sortit de 
cette séance avec une fièvre ardente , 
qui alla toujours en augmentant , et 
dont il mourut le 31 mars 1621. 

On s’étoit enfin aperçu de l’horri- 
ble dépopulation que l’expulsion des 
Maures , et plus encore la découverte 
de l’Amérique apportoient au continent 
de l’Espagne. Ce n’étoit pas pour eux 
que ces Espagnolssi honnêtes, si fidèles, 
si généreux , mais si paresseux , si or- 
gueilleux , et qui plaçoient l’orgueil 
dans la paresse , ce n’étoit pas pour 
eux qu’ils avoient conquis le Nouveau- 
Monde ; toutes les nations faisoient t 
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sous leurs yeux, le commerce de l’Es- 
pagne ; leur paresse les rendoit tribu- 
taires de l’activité, de l’industrie de tous 
ieursrvoisins , pour les arts les plus né- 
cessaires à la vie ; leur or s’écouloit 
ainsi autour d’eux et enrichissoit tout 
le monde à leurs dépens. Ceux d’entre 
eux que la cupidité arrachoit à leur 
fière indolence , désertoient leur pays 
pour se répandre en Asie , en Afrique * 
surtout en Amérique, et y remonter 
aux sources de l’or. Une partie même 
assez considérable des hàbitans de l’Es- 
pagne étoit employée à cette triste et 
meurtrière exploitation des mines du 
Mexique et du Pérou. On sentit enfin 
la nécessité de mettre le travail en hon- 
neur, et d’en ranimer le goût en Es- 
pagne. Philippe III déclara nobles , et 
exempta d’aller à la guerre ceux qui s’a- 
donneroient à la culture des terres ; 
mais il étoit trop tard , on ne change 
pas ainsi tout -à -coup les idées d’une 
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nation , et surtout d’une nation pares- 
seuse. Les Espagnols aimèrent mieux 
ne rien faire et aller à la guerre. C’étoit 
dans ces deux points qu’on étoit accou- 
tumé dès longtemps à faire consister 
l’honneur : comment auroit-on allié 
l’idée de la noblesse avec celle de l’agri- 
culture , avec celle d’un métier; et com- 
ment l’auroit-on séparée de la profes- 
sion des armes? Arrêtez un préjugé 
dans sa naissance , si vous le pouvez ; 
quand il aura pris racine, quand le temps, 
l’habitude et la foule des idées acces- 
soires l’auront fortifié, il sera impos- 
sible de l’extirper. C’est ce qui fait voir 
la profonde stupidité de ces foux qui 
vouloient adapter le tutoiement à notre * 
langue dans tous les cas possibles. Étoit- 
il au pouvoir de quelqu’un de ne voir 
dans cette innovation qu’une correc- 
tion grammaticale , qui rétablissoit les 
droits respectifs du singulier et du plu- 
riel? N’étoit-on pas d’abord choqué, 
% 
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malgré soi , ou d’une familiarité basse 
et déplacée entre des indifferens , ou 
d’une grossièreté insolente et indecente 
à l’égard des femmes, des vieillards , de 
tous ceux à qui l’on sentoit en soi-meme 
que le respect étoit dû? Ces idées, que 
le temps a si fortement attachées à de 
certains usages , 'à de certaines locu^ 
tions , ne peuvent être détruites que 
par ce même temps qui démolit en silence , 
sans jamais rien brusquer, ni rien ren- 
verser. C’est M, de Voltaire qui avoit 
fourni à ces ineptes novateurs les rai- 
sons qu’ils ont voulu faire valoir en 
faveur du tutoiement ; il les avoit rap- 
portées d’après les quakres , mais il 
s’étoit moqué des quakres et du tutoie- 
ment , et ne s’étoit pas douté qu il au-, 
roit un jour des lecteurs d’assez peu de 
sens pour prendre ces folies à la lettre. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Phil'ppe IV en Espagne; 

Et encore Louis XIII en France. 

Ces deux rois, doublement beau- 
frères, ne furent point rivaux, mais leurs 
ministres le furent. Olivarès et Riche- 
lieu se disputèrent la supériorité respec- 
tive et l’ascendant sur l’Europe. Phi- 
lippe IV n’avoit que seize ans lorsqu’il 
monta sur le trône : c’est l’âge d’êtré 
gouverné ; il le fut par un jeune homme , 
c’étoit le moyen de l’être longtemps. 
Le comte-duc d’Olivarès ( Gaspard de 
Guzman ) , trop jeune pour prendre en- 
core le titre de premier ministre , le fit 
prendre à Balthasar de Zuniga son oncle, 
ce même ambassadeur que nous avons 
vu entrer dans des cabales et des conspi- 
rations en France contre Henri IV (i). 

(i) Voyez le chap. 8 e . ci-dessus. 

-■* 
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Zuniga mourut deux ans après (en 1623) 
et Olivarès réunit ie titre à la puissance. 

Philippe III avoit senti le coup que 
la découverte de l’Amérique av*bit porté 
à l’Espagne , en fortifiant le génie pares- 
seux de la nation , et faisant négliger 
l’agriculture. Sous Philippe IV on fut 
frappé de la disette des matières d’or et 
d’argent qui se faisoit sentir dans ce 
royaume , possesseur des plus riches 
mines d’or et d’aŸgent de l’Amérique j 
on fit des lois somptuaires qui ne per- 
mirent les ornemens d’or et d’argent 
que pour l’usage des églises. On prit en 
même temps toute sorte de moyens , 
bons et mauvais , pour favoriser la po- 
pulation, surtout celle des campagnes, 
et pour ranimer l’agriculture. Chaque 
nouveau marié fut exempt pour quatre 
ans, de subsides et de charges publiques^ 
celui qui avoit eu six enfans mâles étoit 
exempt d’impôts pour toute sa vie. Ces 
lois n’avoient d’autre inconvénient que 
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de diminuer la somme des impôts , ou 
de la répartir sur un moindre nombre 
de contribuables. Mais on y ajoutoit la 
permissfbn accordée aux fils de famille 
de se marier sans le consentement de 
leurs païens. C’étoir sacrifier le moral 
au physique , la décence publique , le 
respect filial aux intérêts de la popula- 
tion. L’art de gouverner ne permet pas 
de mettre ainsi en opposition l’honnête 
et l’utile; la politique doit toujours con- 
server à la morale tous ses droits. 

On invitoit les étrangers à venir s’é- 
tablir enEspagne, on exemptoitde taxes 
et d’impôts les artisans et les laboureurs. 
Tout cela étoit fort bien ; mais on ne 
devoit pas défendre à tout Espagnol, 
sous peine de confiscation , de sortir du 
royaume avec sa famille et ses biens. 
Attirer les étrangers et retenir les natio- 
naux , peut être l’objet d’un voeu , mais 
non pas d’une loi. Une telle loi est : 

' j °. Immorale à l’égard des étrangers, 
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comme contraire au premier principe 
d’équité naturelle, de ne pas faire à au- 
trui ce que nous ne voulons pas quinous 
soit fait; 

- i°. Impolitique, en ce qu’elle aver- 
tit les autres nations d’en faire une sem- 
blable ; 

3 0 . Tyrannique à l’égard des natio- 
naux , qu’elle prive du droit acquis à 
tout homme , de changer de séjour et 
de se faire une patrie à son choix. 

Ce dernier vice se retrouvoit encore 
dans la défense faite, sous peine d’une 
forte amende, à tout habitant des pro- 
‘ vinces, de se rendre à Madrid ou à Sé- 
ville , sans y être appelé par des affaires 
importantes, dont il falloit faire preuve. 

C’est détruire toute liberté; ce n’est 

**■ 

point par ces moyens violens que l’on 
gouverne les hommes. Tout homme a 
le droit, qu’il tient de la nature seule , 
d’aller, de venir, de rentrer, de sortir, 
à moins que des engagemens librement 
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contractés, ou desdevoirs qu’il s’est im- 
posés lui-même , n’aient mis des bornes 
à cette liberté; mais l’autorité n’en peut 
mettre aucunes , sans abus et sans ty- 
rannie. Il y a plus: l’émigration de quel- 
ques particuliers ne signifie rien et ne 
doit pas être remarquée ; mais lorsque 
l’émigration devient générale, c’est au 
gouvernement à s’examiner , car il a 
tort, et l’émigration est, le symptôme 
le plus sûr d’un vice ou secret ou mani- 
feste, mais très-considérable dans l’ad- 
ministration. Eh ! quel homme pour- 
roit se résoudre à quitter son pays, ses 
parens , ses amis , tous les objets de ses 
affections, ses habitudes, souvent plus 
puissantes que les inclinations, tous ces 
doux souvenirs que l’aspect des lieux 
chers à notre enfance ranime en nous si 
puissamment, pour s’isoler parmi des 
étrangers et des inconnus, si le gouver* 1 
nement ne lui rendoit sa patrie inhabi- 
table* ou si des circonstances particu- 
lières 
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lières ne lui promettoient un bonheur , 
plus grand et plus sûr dans une terre 
étrangère ? L’émigration est toujours 
pour une ame sensible, ou un fléau et une 
ressource extrême, ou un moyen d’ac- 
quérir une fortune, dont on se propose 
toujours de revenir jouir dans son pays.- 

Le gouvernement espagnol avoit 
tort d’avoir offert à la cupidité de ses 
sujets de trop puissans motifs d’émi- 
gration dans les mines du Mexique et 
du Pérou , et il ne pouvoit pas leur in- 
terdire une route de fortune qu’il leur 
avoit lui-même ouverte. Louis XIV 
eut tort de vouloir forcer une partie 
de ses sujets à changer de religion ou 
de patrie, et de punir en eux l’émigra- 
tion à laquelle il les avoit forcés. 

Remontons au principe en généré , 
et sauf les cas particuliers , l’émigra- 
tion n’est ni ne peut être un délit , et 
elle est l’indication certaine d’un grand 
vice dans le gouvernement. 

Tome Fl. G 
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Quant à la transmigration de la ca- 
pitale dans les provinces , ou des pro- 
vinces dans la capitale d’un même Etat, 
elle ne doit jamais être ni prohibée ni 
gênée , sous quelque prétexte que ce 
soit. 

Ainsi , en général , les lois du comte- 
duc d’Olivarès a voient un objet utile, 
mais les moyens n’étoient pas tous bien 
çhoisis ; quelques-uns étoient d‘un 
homme d’Etat , d’autres étoient d’un 
novice en politique. 

En France , lorsque tous les petits 
crédits éphémères et subalternes se 
furent évanouis devant le crédit énorme 
du cardinal de Richelieu , on ne tarda 
pas à entrevoir que ce grand politique 
reprendroit l’ancien système françois, 
de s’opposer à l’ambition autrichienne, 
et d’abaisser cette grandeur toujours 
croissante. Aussi , les Espagnols l’ac- 
çusoient-ils de parler et d’agir en vrai 
luthérien; car que pouvoit-on être 
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autre chose que luthérien , quand on 
n’étoit pas favorable à l’Espagne ? Ils 
l’appeloient aussi le cardinal de la Ro- 
chelle , titre qu’il mérita dans un sens 
entièrement contraire, et comme les 
deux Scipions méritèrent le surnom 
d’Africain (1). Il commença donc par 
écraser le parti protestant en France 
avant de se déclarer hautement contre 
l’Espagne , et ce fut alors que l’Es- 
pagne, qui prévoyoit ses desseins , vou- 
lut seconder sourdement les protestans 
françois , que les protestans étrangers 
ne pouvoient ou ne vouloient pas se- 
courir, parce que cette guerre impor- 
tune retardoit la réunion des forces de la 
France contre la maison d’Autriche, et 
favorisoit les succès de celle-ci en Aile- 


( 1 ) E/us qui domitâ nomtn ab Africa. 

Lucratus ndiit 

Ncque Africano , cui super Carthaginem 
..... Virtus scpulcrum condidit. 

Horace. 

G 1 
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magne et clans les Pays-Bas. Ce ne fut 
qu’en 1635 que la guerre fut déclarée 
entre les deux couronnes ; la paix de 
Vervins fut censée respectée jusques-là, 
c’est-à-dire, depuis 15 98 jusqu’en 
1635. C’est une des plus longues épo- 
ques de paix entre deux puissances ri- 
vales ; on peut la comparer , mais pour 
la durée seulement , à celle que la mo- 
dération généreuse de S. Louis procura 
en 1159 à la France et à l’Angleterre , 
par la restitution qu’il fit aux Anglois 
d’une grande partie des confiscations 
rigoureuses faites sur eux par son père 
et par son aïeul. Mais d’ailleurs quelle 
différence! quelle paix que celle de la 
France et de l’Espagne ! point d’hosti- 
lités directes à la vérité, point d’irrup- 
tion dans les Etats respectifs , mais ca- 
binets toujours ennemis, guerres indi- 
rectes presque continuelles , secours 
toujours fournis de part et d’autre aux 
ennemis de la puissance rivale. Telles 


Digitized by Google 


de la France et de C Espagne. 1 49 
furent la guerre renouvelée en 1621 
entre l’Espagne et les Pays-Bas , à l’ex- 
piration de la trêve ; la guerre de la 
Valteline ; la guerre de Mantoue ; les 
guerres d’Allemagne. 

Guerre des Pays-Bas , depuis 1621 jus- 
qu en 163 5. 

Cette guerre recommençoit vers le 
temps de la mort de Philippe III, qui 
arriva le 3 1 mars 1621 . La trêve expi- 
roit le 9 avril. Dès le 23 mars , l’archi- 
duc Albert et l’Infante Isabelle-Claire 
Eugénie sa femme invitèrent les sept 
Provinces-Unies formant la république 
de Hollande, à- se réunir aux dix autres, 
en un même corps et sous un même chef. 
Le 25 , les Etats répondirent en allé- 
guant la souveraineté de la république 
reconnue par le roi d’Espagne et par 
les archiducs eux - mêmes $ en même 
temps ils envoyèrent en France une 
ambassade solennelle pour demander 

C 3 
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un renouvellement d’alliance. Pendant 
la durée de la trêve , il étoit arrivé des 
événemens qui avoient dû refroidir la 
France sur l’alliance et les intérêts de la 
Hollande. La conduite atroce du gou- 
vernement hollandois et du prince 
Maurice ( qu’il faut ici accuser à re- 
gret ) dans l’affaire de l’arminianisme 
et du synode de Dordrecht; le supplice 
du juste Barnevelt, au mépris des ins- 
tances réitérées des ambassadeurs Fran- 
çois tant ordinaires qu’extraordinaires 
en faveur de ce respectable vieillard ; 
l’emprisonnement du sage et savant 
Grotius, tels étoient les griefs de la 
France contre une nation que le fana- 
tisme gomariste avoit rendue si injuste 
envers ses plus grands hommes et in- 
grate envers ses bienfaiteurs , au point 
de n’avoir aucun égard à ses plus 
utiles remontrances , à sespîus instantes 
prières. La France en demanda d’abord 
'la réparation, et, comme on ne pou-*- 
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voit rendre la vie à Barnevelt , elle in- 
sista du moins pour qu’on rendît la li- 
berté à Grotius : les Etats-généraux , 
mal guéris de leurs préjugés gomaristes, 
résistoient encore ; Marie de Regesberg, 
femme de Grotius, trancha la difficulté 
eri faisant enlever son mari de sa pri- 
son , dans un coffre où l’on mettoit les 
livres et le linge qu’elle lui envoyoit , 
et que les gardes, ennuyés de rouvrir 
toujours inutilement, laissèrent passer 
sans examen. Grotius vint en France , 
011 il fut accueilli avec beaucoup d’hon- 
neur ; il honora lui-même son asyle, en 
y composant à Balagny et à Senlis son 
fameux traité du Droit de la Guerre et 
de la Faix , qu’il dédia au roi. Ce 
prince lui donna une pension de raille 
écus. Grotius fut à la cour de France le 
plus ardent- solliciteur, pour son in- 
grate patrie , du renouvellement d’al- 
liance désiré , et lorsqu’on s’étonnoit 
de sa générosité , il citoit l’exemple 

G 4 
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d’Aristide et de Phocion. Oui, Athènes 
a eu des personnages vertueux qui se- 
ront toujours l’objet de notre admi- 
ration ; mais quelle opinion peut-on 
prendre d’une république qui savoit si 
peu les conserver , qui n’a presque ja- 
mais eu de général distingué , de ci- 
toyen utile par les talens ou par les 
vertus , qu’elle n’ait ou opprimé ou 
banni, qui avoitmême une loi expresse 
pour s’en priver , l’odieuse et vile loi 
de l’ostracisme ? 

L’alliance fut renouvelée , et l’on 
promit aux Hollandois les mêmes se- 
cours que Henri IV leur avoit fournis. 
Le marquis Spinola pour les Espa- 
gnols, le prince d’Orange, Maurice, 
pour les Hollandois , les deux plus 
grands généraux de leur temps , repa- 
rurent en présence l’un de l’autre , non 
plus comme dans la guerre de Clèves , 
faisant , pour ainsi dire, une guerre so- 
litaire , se ménageant l’un l’autre , évi- 
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tant toute hostilité directe , mais s’at- 
taquant de front et déployant l’un 
contre l’autre toutes les ressources de 
leur génie. Spinola , ayant trompé Mau- 
rice par des manoeuvres adroites qui 
l’engagèrent à dégarnir Tuliers , vint 
mettre le siège devant cette place, que 
Maurice ne put secourir , et qui capi- 
tula le 10 janvier 1621. 

Cette même année, Maurice prit sa 
revanche avec avantage ; Spinola ayant 
encore déguisé habilement sa marche , 
art dans lequel il excelloit , fondit tçut- 
à-coup sur Berg-op-Zoom. «Le monde 
» se prépara pour lors à voir un beau 
» siège , disent les historiens. » On se 
souvenoit encore de ce fameux siège 
d’Ostende, achevé en 1604, cinq ans 
avant la trêve , et qui avoit duré trois 
ans et trois mois, siège le plus long 
dont on ait mémoire après celui de 
Troie, siège où il périt tant de part que 
d’autre cent quarante mille hommes. 

G5 
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Spinoîa et Maurice y étoient encore 
opposés l’un à l’autre. Maurice defen- 
doit la place qu’assiégeoit Spinola. 
Cette tardive et pénible victoire, si 
chèrement achetée , fut le prix de la 
constance de Spinola. Le nouveau siège 
de Berg-op-Zoom fut aussi un des plus 
mémorables depuis le renouvellement 
delà guerre; mais Maurice eut la gloire 
de le faire lever. Spinola vaincu , offrit 
par une bravade de chevalier la bataille 
au vainqueur. Mon objet est rempli , ré- 
pondit Maurice. ' . 

Par un nouveau traité conclu en 
1614, au commencement du ministère 
du cardinal de Richelieu , la France 
promit (et elle fournit) de plus grands 
secours encore aux Provinces-Unies; 
mais Spinola juroit de se venger avec 
éclat de l’affront reçu devant Berg-op- 
Zoom ; il vint assiéger Bréda , que le 
prince Maurice avoit pris sur les Es- 
pagnols trente- quatre ans auparavant , 
> 
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en 1590, par le stratagème d’un ba- 
teau de tourbe, rempli de soldats. I.e 
monde dut s’attendre encore à un beau 
siège. C’étoit un frère naturel du prince 
Maurice, Justin de Nassau qui com- 
mandoit dans Bréda , la garnison étoiî 
nombreuse, la place bien approvision- 
née; le prince Maurice, affectionné à 
sa conquête, trouva le moyen d’y faire 
entrer encore des renforts et des ra~ 
fraîchissemens. Spino]^ voyant qu’on 
ne pourroit prendre la place que par 
famine , l’environne de tranchées, 
élève jusqu’à quarante forts à l’en- 
tour , sépare son armée en quatre 
quartiers, qu’il place à distances éga- 
les pour pouvoir avoir l’œil à tout et 

' t 

fermer toutes les avenues. Maurice 
tente de l’affamer lui-même dans ses 
retranchemens , en lui coupant les vi- 
vres , Spinola fait si bien escorter ses 
convois qu’on n’ose les attaquer cm 
qu’on ne l’ose pàs impunément. Mau- 

G 6 
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rice, averti qu’on a tiré de la ville d’An- 
vers, un grand nombre de soldats es- 
pagnols pour escorter un convoi qui 
alloit au camp des assiégeans, se garde 
bien d’attaquer le convoi , il forme un 
projet plus hardi, celui de surprendre 
Anvers même pendant la nuit. Le succès 
tint à un accident imprévu. Le bruit 
que fit en tombant une échelle renver- 
sée du haut des murs , joint au mouve- 
ment qu’on entendoit sur la rivière de 
la part des rameurs qui passoient les 
soldats hollandois, donna l’éveil aux 
sentinelles qui eurent bientôt réveillé 
leurs compagnons. Les soldats hollan- 
dois n’eurent que le temps de s’enfuir 
précipitamment, laissant leurs échel- 
les appliquées aux murs. Maurice alors 
désespérant de sauver Bréda , en tomba 
malade de chagrin et ne fit plus que 
languir jusqu’à sa mort, qui arriva le 
*3 avril 1615. Il y a voit une grande 
émulation de gloire entre lui et Spi- 
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nola, et il seroit difficile de dire de quel 
côté étoit la supériorité. 

Maurice eut pour successeur Fré- 
déric Henri son frère , digne en effet 
de remplacer et Maurice et Guillaume. 
Il fit aussi de grands efforts pour sau- 
ver Bréda , et ne put y parvenir , mal- 
gré des renforts considérable; qui lui 
arrivèrent de France et d’Angleterre, 
sous la conduite des plus fameux capi- 
taines; Spinola triompha de tout, la 
capitulation de Bréda fut signée le zx 
juin , après dix mois de siège. Frédéric 
Henri, dans le cours de cette guerre , 
eut , comme tout général et comme 
dans toute guerre , et des succès et des 
revers ; mais dans Tune et l’autre for- 
tune, il montra toujours beaucoup de 
capacité , de talens et de ressources. 
Il n’eut pas toujours en tête le marquis 
Spinola , on envoya celui-ci comman- 
der en Italie ; Spinola passa par la 
France, où on lui rendit les honneurs 
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dûs à sa gloire. Il alla voir le siège de 
la Rochelle qu’on faisoit alors ( en 
1628) , le plus grand événement de la 
guerre civile contre les protestans sous 
Louis XIII. On dit qu’il approuva fort 
la fameuse digue que Richelieu faisoit 
construire , et que , consulte sur les 
opérations du siège, il dit que tout se 
réduisoit à fermer le port et ouvrir la 
main , c’est-à-dire faire des largesses 
aux soldats, abrir la mano y cerrar el 
puerto, mais il n’approuva nullement 
que le roi d’Espagne laissât opprimer 
les protestans françois qui pouvoient 
lui être fort utiles en France pour em- 
barrasser et occuper le gouvernement , 
et l’empêcher de se mêler des affaires 
de l’Itaîie, de l’Allemagne et des Pays- 
Bas. Ses conseils sans doute ne contri- 
buèrent pas *ï>eu au traité que fit l’an- 
née suivante (1629) le roi d’Espagne 
avec le duede Rohan, pour conserver , 
s’il en étoit encore temps, en France, les 
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restes du parti protestant, mais il étoit 
trop tard , la Rochelle étoit soumise. 

En 1627, il s’étoit fait un traité se- 
cret tout contraire et non moins éton- 
nant entre la France et l’Espagne. Voici 
quel en étoit l’objet. Richelieu étoit 
alors tout occupé de son siège de la 
Rochelle ; le duc de Buckingham son 
rival en politique dans le commande- 
ment des armées , son rival en tout et 
en amour même (car Buckingham étoit 
homme à bonnes fortunes et Richelieu 
eût bien voulu l’être, et tous deux, 
dit-on , aimoient la reine anne d’Au- 
triche), Buckingham alloit secourir la 
Rochelle. La supériorité des Anglois 
sur mer , donnoit un grand avantage 
à Buckingham. Le duc , amiral d’An- 
gleterre , faisoit dévorer bien des af- 
fronts au surintendant delà navigation 
Françoise, Richelieu. Les Anglois ve- 
noient enlever les vaisseaux françois 
jusques dans les ports de la Normandie 
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et des autres provinces maritimes; Ri- 
chelieu sentit le besoin qu’il avoit, sur- 
tout pour, son projet contre la Ro- 
chelle, du secours de quelques puis- 
sances plus exercées à la mer que la 
France. L’Espagne étoit alors en guerre 
contre l’Angleterre , la France sem- 
bloit prête d’y entrer aussi; c’étoit un 
motif de plus de traiter avec Olivarès 
et de se liguer avec l’Espagne pour en 
obtenir des vaisseaux. Dans le même 
temps, la France traitoit aussi avec la 
Hollande pour le même sujet, et ob- 
tenoit d’elle une entière neutralité dans 
la querelle de l’Espagne et de l’Angle- 
terre, et dans celle que la France al- 
loit avoir avec cette même Angleterre, 
et cependant la Hollande, malgré l’in- 
térêt de religion , fournissoit aussi à la 
Fran ce des vaisseaux contre la Rochelle. 
L’ambassadeur d’Espagne se plaignit 
de ce que le roi de France traitoit 
avec les sujets rebelles de Philippe IV, 
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tandis qu’il demandoit les secours et 
l’amitié de ce prince ; Richelieu lui 
ferma la bouche en lui montrant que 
ce renouvellement d’alliance entre la 
France et les Provinces -Unies étoit 
avantageux à l’Espagne par la neu- 
tralité où les Pays-Bas s’engageoient. 
«Laissez faire au temps, ajouta Ri- 
» chelieu , il vous fera connoître que 
» le roi est disposé à secourir le roi 
» d’Espagne son beau-frère, contre 
» tous ses ennemis , sans en excepter 
» même les Pays - Bas. La Hollande 
n’ignora pas ces magnifiques promes- 
ses , et s’en plaignit aussi à son tour ; 
Richelieu en fut quitte pour lui faire 
des promesses contraires et qu’il exé- 
cuta mieux. 

Il parut jusqu’en 1635 flotter ainsi 
entre l’Espagne et les Pays-Bas, ob- 
servant toujours de ne pas rompre avec 

la première , mais fournissant de puis- 
sans secours à ces derniers. 
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A la faveur de ces secours , la guerre 
s’entretint sur terre avec assez d’éga- 
lité entre l’Espagne et la Hollande. 

Mais sur mer tout équilibre fut 
rompu entre ces deux puissances; les 
succès des Hol’andois étonnèrent l’u- 
nivers ; ce fut au milieu de la guerre 
qu’ils devinrent la première nation 
commerçante de l’Europe ; ils firent 
les plus importantes conquêtes auMexi- 
que , au Pérou , au Brésil , enlevèrent 
les flottes marchandes des Espagnols , 
battirent leurs flottes guerrières ; et par 
un genre de conquête plus heureux en- * 
core, leurs navigateurs, le capitaine 
Charpentier et Pierre de Nuits, dé- 
couvrent aux Indes orientales de nou- 
velles terres , auxquelles ils donnent 
leur nom. 

^4 faire et guerre de la V alteline ♦ 

La maison d’Autriche étoit attentive 

s 

à tirer parti pour son agrandissement , 
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des ménagemens peut-être excessifs que 
la France avoit pour elle. La Valteline, 
pays fertile qu’arrose l’Adda encore 
près de sa source , et avant d’entrer dans 
le lac de Côme, étoit doublement à la 
bienséance de cette maison, ayant au 
nord-est le Tirol qui appartenoit à une 
des branches allemandes d’Autriche, et 
au sud-ouest le Milanez, appartenant 
à la branche espagnole ; c’étoit par-là 
que ces deux branches pouvoient se 
donner la main et s’entre-secourir. « Les 
» Autrichiens , dit un auteur, vou- 
, » loient faire de la Valteline une espèce 
t » de galerie commode pour faire , se- 
» Ion le besoin , passer de$ troupes 9 
» d’Allemagne en Italie , et d’Italie en 
» Allemagne, et par ce moyen asservir 
» plus facilement l’une et l’autre con- 
» trée ». Les prétextes ne leur man- 
quoîent pas, la Valtelineavoit dépendu 
autrefois du Milanez, les Grisons s’en 
étoient emparés à la sollicitation de 
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Jules II, dans le temps où ce violent 
pontife avoit juré de chasser entière- 
ment les François de l’Italie ; mais des 
droits vicieux dans leur origine, de- 
viennent légitimes par laps de temps et 
à la faveur des traités ; sans cela il 
n’existeroit pas de droits dansle monde. 
Les Grisons ayant concouru au réta- 
blissement de Maximilien Sforce sur 
le trône de Milan , ce prince , par re- 
connoissance , leur céda la propriété 
encore incertaine de la Valteline , et 
cette cession fut confirmée par Fran- 
çois I er . lorsqu’ayant détrôné Maximi- 
lien Sforce, il fut reconnu duc de Milan. 
Il y eut depuis ce temps une alliance assez 
étroite de la France avec les Grisons 
comme avec les Suisses ; les premiers , 
par leurs traités avec la France , refu- 
sèrent le passage sur leurs terres à toute 
autre puissance , et ne l’accordèrent 
qu’à la France, celle de toutes qui en 
avoit le moins de besoin, car elle avoit 
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ailleurs ses passages, soit en Allemagne, 
soit en Italie. Cette alliance fut renou- 
velée sous Henri IV, pour toute sa 
vie , pour celle de son fils, et pour huit 
ans encore après la mort de ce dernier. 
Cependant l’Espagne commença de ris- 
quer quelques tentatives pour se rendre 
maîtresse de la Valteline ; le comte de 
Fuentes, gouverneur du Milanez,fit 
construire à l’extrémité de la Valte- 
line, du côté du Milanez , sur le terri- 
toire espagnol , un fort auquel on donna 
son nom. Dès-lors la liberté de l'Italie 
parut menacée ; Henri IV, vouloit con- 
traindre les Espagnols à démolir ce fort, 
mais voyant les V énitiens et les Suisses , 
moins échauffés que lui sur cette inno- 
vation qui les menaçoit davantage , il 
se refroidit lui-même , et ne crut pas 
devoir s’engager dans une guerre dont 
tout le profit seroit pour ces insoucians 
alliés, qui le regarderoient faire sans le 
seconder. Les Vénitiens pensèrent au- 
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trement, du temps de Louis XIII. Alar- 
més des mouvemens que le duc de Fé- 
ria, pour lors gouverneur du ivlilanez, 
excitoit dans la Valteline, ils furent les 
premiers à représenter avec instances 
au conseil de France la nécessité de 
s’opposer au projet que l’Espagne pa- 
roissoit avoir formé de joindre la Val- 
teline au Milanez, ou de la mettre au 
moins dans sa dépendance. Le duc de 
Féria brouilloit tout en effet dans ce 
pays, sous le prétexte de la religion. Les 
Valtelins étoient pour la plupart ca- 
tholiques, les Grisons, leurs souve- 
rains étoient protestans, le duc de Fcria 
v soulève et protège les Valtelins contre 
les Grisons. Le 19 juillet 1610, les Val- 
telins mécontens se rassemblent , mas- 
sacrent les ministres et les officiers, pro- 
testans ou non , préposés par les Gri- 
sons au gouvernement de la Valteline; 
en même temps des troupes espagnoles 
pénètrent dans la Valteline, sous pré- 
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texte d’y maintenir la religion catho- 
lique opprimée par les Grisons , et 
d’autres troupes espagnoles s’avancent 
sur les frontières des Etats de Venise , 
prêtes à fondre sur ces Etats , si les Vé- 
nitiens paroissent vouloir s’opposer à 
l’invasion de laValteline. Pendant tout 
le temps de l’administration de Marie 
de Médicis, la France fut plus favorable 
aux Espagnols qu’aux Grisons , et Je 
duc de Féria eut le loisir de tout dispo- 
ser pour l’usurpation qu’il méditoit ; 
mais lorsque, sous le gouvernement, 
quoique léger et inappliqué du duc de 
Luynes , les plaintes réunies des Gri- 
sons et des Vénitiens vinrent réveiller 
le ministère françois , on sentit la né- 
cessité de faire rendre j ustice à d’anciens 
alliés assez fidèles et souvent utiles, et 
Bassompierre fut envoyé ambassadeur 
extraordinaire en Espagne pour deman- 
der la restitution de la Valteline. Il 
partit le 10 février 1621, et arriva le 
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i rmars à Madrid. Cet aimable et bril- 
lant ambassadeur qui parloit avec élé- 
gance et avec grâce les principales lan- 
gues de l’Europe, et qui avoit de l’es- 
prit dans toutes, réussit pour son pro- 
pre compte à Madrid comme à Paris ; 
il réussit aussi dans sa négociation , 
puisqu’il en rapporta un traité tel que 
la France le desiroit. Don Balthasar de 
Zuniga , vieux politique , servant de 
guide , comme de prête-nom au comte 
d’Oiivarès son neveu ( trop jeune , 
comme nous l’avons dit , pour avoir- le 
titre de premier ministre , et qui ne 
pouvoit encore être qu’un favori ) , 
don Balthasar traita cette affaire de la 

* • V m 

Valteline avec Bassompierre. C’est une 
chose plaisante à considérer que la lutte 
de ce vieux routier, qui promène, qui 
cherche à égarer le jeune négociateur 
dans les détours de sa politique , et de 
Bassompière, qui, n’ayant qu’un mot à 
dire : restitution , y ramène sans cesse 

son 
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son adversaire , et déconcerte avec ce 
mot inflexible tous les artifices du rusé 
vieillard. La France avoit dans cette 
affaire des intérêts contraires à ména- 
ger ; celui des Grisons ses alliés , qu’il 
falloit remettre en possession de leur 
bien , et celüi des Valtelins catholiques 
auxquels il falloit assurer le libre exer- 
cice de leur religion . Zuniga , pour tout 
concilier, disoit-il , proposoit de donner 
la Valteline au pape , qui en payeroit 
cinq cent mille écusaux Grimons. Don- 
ner la Valteline au pape, c’étoit la lais- 
ser aux Espagnols. «Je 11e suis pas venu, 
» répond Bassom pierre , pour vendre 
» la Valteline, mais pour çn recevoir 
» la restitution ». « Eh ! bien , répliqua 
» Zuniga, autre arrangement. Faisons 
» de la V alteline un quatorzième canton 
» Suisse, et qu’il soit catholique». « Il 
» n’y a, répondoità cela Bassompierre, 
» qu’un arrangement qui puisse me satis- 
» faire, c’est la restitution pure et simple 
Tome H 


y 
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» delaValtelineauxGrisons»; et comme 
il parloit de demander son audience de 
congé , le lent Espagnol le trouvant trop 
prompt : « Mon Dieu , lui dit-il , des 
» propositions ne sont pas des résolu- 
» tions, écoutez tout, et voué choisi- 
» rez ce que vous voudrez». «Pardon- 
» nez, dit Bassompierre , à un novice, 
» qui, pour son entrée dans la carrière 
» des négociations , traite avec les plus 
» habiles gens du monde, de se renfer- 
» mer dans les termes de sa commis- 
» sion ; il craindroit , s’il en sortoit , 
» de se tromper ou d’être trompé ». 
Bassompierre, par les intelligences qu’il 
\ entretenoit dans le conseil de Madrid , 
par la connoissance qu’il avoit des af- 
faires , des intérêts et des projets de 
l’Espagne , avoit vu du premier coup- 
d’œil quelle seroit l’issue de cette né- 
gociation. «Mon affaire, écrivoit-il au 
» roi , est de rapporter à votre majesté, 
» un traité tel qu’elle le desire, et j’ose 

m Â ^ 
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» lui promettre ce point. L’affaire de 
» votre majesté est d’en procurer l’exé- 
» cation, et je 1 avertis que ces gens-ci 
» ne restituent que le plus tard qu’ils 
» peuvent, et ne remplissent leurs en- 
v gagemens que quand ils ne peuvent 
» pas les violer». 

Bassompierre tint parole; le 2 5 avril 
1621 , fut signé le traité de Madrid i 
qui fait époque dans cette affaire de la 
Valteline et qui sembloit l’avoir termi- 
née. La Valteline devoit être rendue aux 
Grisons et les affaires de la religion être 
remises dans l’état où elles avoient été 
avant les troubles. , 

11 se passa une année, pendant la- 
quelle tous les couriets qui alloient 
d’Espagne à Milan, apportoient au duc 
de Féria les ordres les plus précis d’éva- 
cuer la Valteline et de la rendre aux 
Grisons ; cependant rien ne s’exécutoit ; 
il arrive même bientôt un nouvel inci- 
dent. L’archiduc Léopold, comte de 

H 2 
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Tirol, s’empare, en 1611, d’une vallée 
de la dépendance des Grisons. On ré- 
clame le traité de Madrid, qui, ordon- 
nant la restitution d’un pays usurpé , 
prohibe par une conséquence nécessaire 
toute usurpation nouvelle, toujours 
d’ailleurs prohibée de droit. Léopold 
répond qu’il ne se croit point obligé 
d’observer un traité où il n’est point in- 
tervenu ; le duc de Féria, de son côté, 
fait naître difficulté sur difficulté. Il de- 
mande comme un préalable nécessaire 
à l’exécution du traité de Madrid , que 
les cantons suisses catholiques s’en ren- 
dent garans pour l’article concernant la 
religion catholique : mais il ne faisoit 
cette demande que parce qu’il savoit 
bien que les Suisses étoient trop pru- 
dens pour intervenir si étourdiment 
entre deux si grandes puissances ; et il 
prenoit soin lui-même d’entretenir les 
Suisses dans la répugnance qu’ils mon- 
taient à sç mêler de cette affaire, A 


Digitized by Google 



de la France et de l'Espagne. I73 
• son instigation , des députés valtelins 
alloient représenter à la cour d’Espa- 
gne , que le traité de Madrid n’avoit pas 
pourvu assez efficacement à la sûreté de 
la religion catholique. En même temps 
il insinuoit aux Grisons que la Valte- 
line ne seroit pas restituée , s’ils n’ac- 
cordoient au roi d’Espagne la liberté 
du passage pour ses troupes. Une partie 
des Grisons, ennuyée de ces longueurs, 
prend les armes pour chasser les Espa- 
gnols des postes qu’ils occupoient ; l’en- 
treprise n’ayant pas réussi, ne fit qu’af- 
fermir les Espagnols dans leur usurpa- 
tion. Les intrigues de Féria séduisirent 
jusqu’aux Grisons même; ils furent 
amenés d’abord à céder à l’archiduc 
► Léopold plus qu’il ne leur avoit enlevé; 
ensuite à faire avec le duché de Milan , 
c’est-à-dire avec l’Espagne , une alliance 
perpétuelle , qui assuroit aux troupes 
espagnoles la liberté du passage; enfin 
à consentir , moyennant vingt - cinq 

H 3 
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mille écus par an , que la Valteline de- • 
vînt un quatorzième canton , sous la 
protection du roi d’Espagne , qui le rem- 
plirent de garnisons espagnoles ; c’est- 
à-dire qu’ils vendoient la Valteline au 
roi d’Espagne. 

Louis XIII , instruit de ces traités , 
éclata en menaces contre les Espagnols 
qui ne s’en alarmèrent pas , le voyant 
engagé dans une guerre civile contre les 
protestans françois. D’ailleurs le chari- ‘ 
celier de Sillery et le marquis de Puy- 
sieux son fils , qui avoient alors le cré» 

«dit dominant dans le conseil de France, 
étoient favorables à l’Espagne, et en 
général le ministère françois sous Louis 
XIII , jusqu’au temps du cardinal de 
Richelieu , fut souvent soupçonné 
{Tune partialité intéressée pour cette 
couronne. 

Les Espagnols, alléguan t que les choses 
étoient bien changées depuis le traité de 
Madrid (elles l’étoient en effet, mais par 

* À 
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leur infidélité), proposoient de remettre 
toutes les contestations sur la Valteline 
à l’arbitrage du pape (Grégoire XV, Lu- 
dovisio). Puysieux fitdonner l’ambas- 
sade deRome au commandeur de Sillery 

t . 

son oncle, qui se contenta de parler mol- 
lement au pape de l’affaire de la Valte- 
line , et la reine-mère , après sa disgrâce 
( en 1617) , sa fuitede Blois ( en 1619) 
et sa réconciliation (en 1610 ), étant . 
rentrée dans le conseil , on continua 
plus que jamais de ménager l’Espagne ; 
mais, en 1621 , Louis XIII , visitant les 
provincesméridionalesdesonroyaume, 
eut dans Avignon une entrevue avec le 
duc de Savoie, et à Lyon; avec le prince 
de Piémont, Victor- Amédée, qui avoit 
épousé Christine , seconde sœur du roi. 
L’ambassadeur de Venise fut admis aux ' 
conférences , et l’on y jeta les fonde- 
mcns d’une ligue, qui fut signée à Paris 
le 7 février 1 613, entre le roi de France, 
le duc de Savoie et la république de 
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Venise, pour contraindre le roi d’Es- 
pagne à restituer la Valteline. On me- 
naçoit d’envoyer en Italie deux géné- 
raux, dont le nrjn seul la faisoit trem- 
bler ; le connétable de Lesdiguières , 
longtemps protestant , et qui n’avoit 
cesse de l’être que pour devenir conné- 
table, d’ailleurs capitaine toujours ha- 
bile et toujours heureux , fixé en Dau- 
phiné comme pour être à portée de 
s’élancer sur l’Italie , qu’il dévoroit du 
cœur et des yeux; et le comte Ernest 
de Mansfeldt, bâtard de cette maison , 
fléau de l’Allemagne , fléau de toutes 
les contrées tour-à-tour, laissant par- 
tout d’horribles marques de son passage, 
souvent battu, jamais vaincu, toujours 
redoutable et plein de ressources ( i ) , 


(i) Malheureux quelquefois , mais toujours redouté , 
Savant dans les combats, savant dans les retraites , 
Plus grand, plus glorieux, plus craint dans ses 
défaites , 
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implacable ennemi de la religion catho- 
lique et de la puissance autrichienne. 
Le roi d’Espagne , alarmé de cette ligue 
et de ces préparatifs rïieriaçans, se hâta 
de mettre les forts delà Valteline entre 
les mains du pape. Il comptait, d’un côté, 
sur ces ménagemens respectueux que le 
caractère pontifical est en possession 
d’inspirer à des Etats et à des princes 1 
catholiques ; et de l’autre , sur le dé- 
vouement du pape aux intérêts du roi 
d’Espagne, qui tenant l’Italie par les 
deux bouts, étoit pour ainsi dire maître 
de Rome, et qui pouvoit d’ailleurs pro- 
curer des établissemens à la famille Lu- 
dovisio, soit dans les Deux-Siciles, soit 
dans le Milanez. Telles furent les rai- 
sons qui déterminèrent Grégoire XV à 
recevoir ce dangereux dépôt pour le 


Que Dunois ni Gaston ne l’ont jamais été 
Dans le cours triomphant de leur prospérité. 
‘ . Hcnriade , chant 2 . 
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conserver à l’Espagne ; les Sillery s enga- 
gèrent Louis XIII à y consentir. 

Grégoire XVmourut le 8 juillet 1613.' 
A ce pontificat de deux ans succéda le 
long pontificat d’Urbain VIII ( Barbe- 
rin), qui fut de vingt-un ans , chose 
peu commune dans l’histoire des papes. 
Urbain se trouva chargé de ce dépôt, 
qu’il n’eut peut-être pas accepté. 

En France , les Sillerys étant disgra- 
ciés, et le cardinal de Richelieu, entré 
au conseil , sur les pas et par le crédit 
de la reine-mère, le ministère commença 
de prendre un ton plus ferme sur toutes 
les affaires, nommément sur celle delà 
Valteline. Le comte de Béthune , qui 
avoit remplacé le commandeur de Sil- 
lery dans l’ambassade de Rome, deman- 
doit hautement l’exécution du traité 
de Madrid, et pressoit fort le pape d’y 
concourir. Les Grisons se relevoient 
des traités que leur foiblesse , leurs dis- 
cordes et les intrigues du duc de Féria 
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les avoient forcés de souscrire, contre 
leurs droits et leurs intérêts, soit en 

i 

faveur de l’archiduc Léopold , soit en 
faveur du roi d’Espagne. Le marquis de 
Cœuvres (d’Etrées) va négocier avec 
les Suisses et les Grisons , pour ranimer 
le courage de ceux-ci , et rendre ceux-là 
favorables à la France. Les Grisons pro- 
mettent de prendre les armes aussitôt 
que le marquis de Cœuvres en donnera 
le signal : la Suisse étoit partagée ; les 
cantons protestans étoient déclarés 
pour la France; les catholiques tenoient 
pour l’Espagne : mais tel fut le succès 
des négociations , des harangues et de 
l’argent de l’ambassadeur françois, que 
l’affaire bien expliquée et bien enten- 
due, tous les cantons, même catholi- 
ques , à la réserve du seul canton de 
Soleure , consentirent à la levée des 
gens de guerre, demandée parla France. 
Ce fut en vain que le roi d’Espagne , 
qui voyoit l’orage grossir, fît écrire par 

H 6 
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la reine Elisabeth de France , sa femme , 
une lettre fort tendre à Louis XIII, son 
frère , pour prévenir la rupture entre 
les deux rois. Louis répondit qu’il ne 
vouloit point de rupture ( et en effet il 
n’en vouloit point ) , mais qu’il vouloit 
faire rendre justice aux Grisons ses al- 
liés; en effet, le marquis de Cœuvres , 
négociateur et guerrier , se disposoit à 
reprendre , les armes à la main , les 
forts de la Valteline ; mais , quelques 
instances que les Vénitiens et le duc de 
Savoie ne cessassent de faire au roi de 
France , pour qu’il attaquât le Milanez’, 
de concert avec eux, il se refusa con- 
stamment à toute hostilité directe con- 
tre le roi d’Espagne. Seulement, le duc 
de Savoie*, le plus inquiet , le plus ac- 
tif, le plus séduisant des politiques, 
parvint à engager la France dans une 
guerre contre Gênes , guerre oii les Vé- 
nitiens ne voulurent point en irer, parce 
qu’ils la jugeoient injuste et inutile. Le 
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duc de Savoie étoit le seul qui désirât 
cette guerre , parce que, dans les pro- 
jets d’ambition dont il fut tourmenté , 
et dont il tourmenta l’Europe toute sa 
vie , il espéroit s’agrandir aux dépens 
de cette république : elle étoit alors 
fort dévouée à l’Espagne; l’attaquer 
c’étoitaffoiblir le parti espagnol et faire 
diversion. Enfin , ce n’étoit pas rompre 
formellement avec l’Espagne. 

Ces raisons parurent décider Louis; 
mais à la manière dont le connétable 
de Lesdiguières fit cette guerre de Gê- 
nes, lui qui savoit si bien réussir quand 
il le vouloit, on crut voir que la France 
n’avoit voulu donner qu’une*apparence 
de satisfaction au duc de Savoie , et 
qu’elle ne se soucioit pas de contribuer 
à l’agrandissement de ce prince ambi- 
tieux et remuant. 

L’objet de la France étoit la Valte- 
line ; il y avoit entre le marquis de 
Cœuvres et le marquis de Béthune, une 
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correspondance intime. Le temps fixé 
pour la durée du dépôt étant expiré , 
et la France voulant épargner au pape 
le chagrin et l’affront de voir reprendre 
sur lui les forts de la Valteline, qu’il 
étoit chargé de garder , le marquis de 
Béthune , par l’avis du marquis de 
Cœuvres, pressa Urbain de remettre 
le dépôt à ceux qui le lui avoient con- 
fié, c’est-à-dire, aux Espagnols, des 
mains desquels on çtoit résolu de le 
retirer à main armée. Le pape , à qui le 
roi d’Espagne faisoit espérer l’investi- 
ture de la Valteline , pour un de ses ne- 
veux, continue de négocier, et se per- 
suade que ces forts seront toujours res- 
pectés, tant qu’ils seront dans sa main. 
Il ne pouvoit croire qu’on voulût les 
lui enlever de force. « Me voudroit-on 
» faire un pareil affront ?» demandoit- 
il quelquefois. « Oui , répondoient les 
» ministres de France , Si vous vous Rat - 
» tire% en y ou ç obstinant à garder ce dé- 
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» pot qui , aux termes des traités , devroit 
» être remis , et que nous vous avertissons 
» de remettre. Vous voilà mis en demeure : 
» n impute ç qu’à vous tout ce qui peut 
» arriver. » En effet ; le marquis de Cœu- 
vres entre dans la Valteline au mois 
d’octobre 1614, comme auxiliaire des 
Grisons, et en reprend tous les forts; 
le pape crie et se plaint que les clefs et 
les drapeaux du saint siège n’aient pas 
été respectés ; on le laissa crier : il avoit 
été averti. Le cardinal de Richelieu re- 
poussa fortement les plaintes du nonce 
Sprida et les reproches du marquis de 
Mirabel, ambassadeur d'Espagne ; la 
reine Marie de Médicis elle-même , que 4 
Richelieu commençoit à détacher des 
intérêts de l’Espagne, se déclara pour 
son fils contre son gendre , dont elle 
condamna les procédés. 

Cette affaire delà Valteline, qui sem- 
bloit terminée par ce coup-de-main du 
marquis de Cœuvres , devint plus que 


1 84 Histoire de la Rivalité 
jamais l’objet de négociations à la cour 
de Rome, et d’intrigues à la cour de 
France. Le pape placé entre les Espa- 
gnols qui le soupçonnoient de n’avoir 
pas fait tout ce qu’il auroit pu , pour 
défendre ces forts, et les François qui 
n’avoient aucune réparation à lui faire 
pour ces forts enlevés, le pape envoya 
en France un nonce extraordinaire qui, 
de concert avec le nonce ordinaire , 
Spada , fatigua de plaintes et de remon-j 
trances tous les ministres françois , et 
n’en obtint que des paroles polies et des 
regrets de ne pouvoir satisfaire le pape 
dans cette occasion. L’on pouvoit crain- 
dre , avec quelque raison , que la que- 
relle de la Valteline n’allumât entre les • 
deux rois une guerre qui mettroit l’Italie 
en feu. Sous le pape Clément VIII , le 
cardinal de Médicis avoit été envoyé 
légat en France, pour ménager la paix 
de Vervins, entre la France et l’Es- 
pagne; sous le même pape , le cardinal 
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Aldobrandin son neveu avoit aussi 
été envoyé légat en France , pour la 
paix du duc de Savoie avec Henri IV. 
C’est une espèce de point d’honneur 
pour les papes et pour les légats , que 
l’objet de leur légation réussisse, soit 
que le succès leur soit dû , soit qu’il 
vienne d’ailleurs; en conséquence, on 
faisoit précéder la légation de négocia- 
tions, qui applanissant les difficultés, 
ne laissoient aux légats que l’honneur 
de conclure et de mettre la dernière 
main aux traités. Le jeune cardinal 
François Barberin , neveu du pape , 
plein d’une présomption puérile , ne • 
regarda pas comme une entreprise au- 
dessus de ses forces , l’accord des rois 
de France et d’Espagne sur l’article de 
la Valteline; il ne vit que l’honneur 
d’être chargé , à son âge, d’une léga- 
tion auprès des deux plus puissans mo- 
narques et dans les cours les plus bril- 
lantes de l’Europe : le danger d’échouer 
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lui échappa, et le cardinal Magaïôtrf 
son onde maternel , lui ayant insinué 
qu’il seroit à propos que sa légation 
fut préparée par quelques négociations, 
Barberin lui répondit : « Vous ne me 
» connoisse { pas encore ; je ne prétends 
» pas aller en cérémonie conclure V ouvrage 
» d? autrui ; ce sont les difficultés qui m’a* 
v> niment , et je ne puis desirer une plus 
» belle occasion de faire connoitre au 
» monde mes talens pour la négociation 
Talens ou non , il ne réussit pas ; après 
mille tentatives inutiles auprès du roi, 
des reines, du cardinal de Richelieu, 
de tous les ministres , il partit de Fon- 
tainebleau le zj septembre 1615 , in* 
ùognito , mécontent, refusant les pré- 
Sens accoutumes , et se dérobant aux 
honneurs qu’on vouloit lui rendre à 
son départ , comme on les lui avoit 
rendus à son arrivée. 

Il alioit ensuite partir pour l’Espa- 
gne , où il avoit été nommé légat , ainsi 
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qu’en France, dans un seul et même 
consistoire; mais.il fallut, pour ce se- 
cond voyage , bien d’autres cérémo- 
nies. Avoir été en France, avant d’aller 
en Espagne, pour un même sujet, c’é- 
toit donner à la pr étaiière sur la seconde, 
ime supériorité que celle-ci prétendoit 
contester. II fallut que Barberin retour- 
nât à Rome , qu’il s’y tînt un nouveau 
consistoire , que Barberin y fût nommé 
légat pour l’Espagne en particulier, 
et que l’on prétextât un autre sujet 
que celui pour lequel il étoit venu en 
France (1). On prit un prétexte, qui 
évidemment n’en étoit qu’un, celui 
de tenir, au nom ‘du pape , sur les fonts 
de baptême , un enfant dont la reine 
d’Espagne devoit bientôt accoucher; 
comme si c’étoit là l’objet d’une léga- 
tion. Au reste , sur l’objet véritable ( la 


(l) 0 curas hominum ! 6 quantum est in rebus inane l 

Peks. 
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Valteline) , Barberin n’eut pas plus de 
succès en Espagne , qu’il n’en avoit eu 
en France, ou plutôt il n’y trouva rien 
à faire, parce que la négociation de la 
Valteline avoit pris un autre cours-, et 
l’on remarqua que sadouble et brillante 
légation s’étoit réduite à dire sa pre- 
mière messe à Fontainebleau, età tenir 
un enfant à Madrid. 

Dans le cours de cette année, 1615 , 
il étoit arrivé diverses révolutions , re- 
lativement à la Valteline. La conquête 
du marquis de Cœuvres a’avoit pas été 
entièrement achevée; il restoit à sou- 
mettre le fort de Rive , dont les Espa- 
gnols étoient encore en possession ; 
ceux-ci, ayant toujours le pied dans le 
pays , furent bientôt et puissamment 
secourus : l’italien Serbelloni , le baron 
allemand Pappenheim, officiers distin- 
gués au service delà maison d’Autriche, 
envoyés avec des forces considérables 

par le duc de Féria , défendirent vail- 
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lamment le fort de Rive , puis s’éten- 
dant, battirent les troupes françoises, 
reprirent plusieurs forts; la Valteline 
entière alloit être perdue pour la France 
et les Grisons, si les Vénitiens ne s’é- 
toient hâtés d’envoyer un puissant se- 
cours sous la conduite du comte de Can- 
dale , fils aîné du duc d’Epernon , qui 
s’étoit mis à leur service : le marquis de 
Cœuvres , avec cette assistance , battit 
à son tour les Espagnols, reprit tous les 
forts dont il s’étoit d’abord rendu maî- 
tre, et réduisit de nouveau les Espagnols 
au seul fort de Rive ; de sorte qu’à la 
fin de l’année 1615, les affaires de la 
Valteline se retrouvoient au même 
point où elles avoient été auparavant. 

Mais les Génois avoient repris tout 
ee qu’on leur avoit enlevé ; les troupes 
françoises et savoyardes avoient été re- 
poussées jusques dans le Piémont, dont 
quelques villes étoient même assiégées ; 
le connétable de Lesdiguières qui,con* 
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tre son ordinaire, et par les raisons que 
nous avons dites , avoit conduit mol- 
lement cette guerre, la termina par une 
retraite qui fut admirée des gens du mé- 
tier ; mais c’étoit une retraite. 

Les intrigues autrichiennes avoient 
prévalu dans la'Suisse ; on avoit laissé 
vingt-cinq mille Allemands passer dans 
le Milanez, et la cabale espagnole l’em- 
portoit. Louis XIII sehâta d’envoyer un 
ambassadeur extraordinaire en Suisse , 
le maréchal de Bassompierre , qui , étant 
colonel desSuisses au service de France, 
devoit avoir du crédit dans leur pays , 
et qui, ayant fait faire le traité de Ma- 
drid, en prendroit la défense avec plus 
de zèle. En effet, il prit cette affaire fort 
à cœur; mais pendant qu’il négocioit 
avec les Suisses et Grisons , qu’il les en- 
traînoit par son éloquence personnelle , 
et par l’éloquence encore supérieure de 
l’argent répandu à propos , il apprend 
qu’on a , selon son expression , châtré 
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son ambassade. En effet , c’est toujours 
un seul et même ambassadeur qui est 
envoyé auprès des.Suisses et des Gri- 
sons , et le marquis de Cœuvres venoit 
de recevoir l’ordre de négocier un ac-- 
cord à l’amiable entre les Valtelins et les 
Grisons. Bassompierre crut d’abord que 
le marquis de Cœuvres , qui avoit eu 
précédemment cette ambassade, mécon- 
tent de ce qu’on avoit npmmé un autre 
ambassadeur , vouloit avoir le double 
honneur d’avoir terminé cette affaire 
par la guerre et parla paix, et qu’il avoit 
pris sur lui de tenter cet accommode- 
ment dont on lui sauroit gré s’il réus- 
sissoit. Bassompierre écrivit à la cour 
pour être éclairci sur ce point. La ré- 
ponse fut qu’en effet le marquis de Cœu- 
vres avoit été chargé de cette commis- 
sion. Le*premier mouvement de Bassom? 
pierre fut de revenir brusquement en • 
France ; mais ayant fait réflexion que le 
dépit perd infailliblement un courtisan. 
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il dissimula, et se servit adroitement de 
son crédit auprès des Grisons , qui re- 
fusèrent de traiter .avec le marquis de 
Cœuvres et déclarèrent qu’ils, ne recon- 
noissoient point d’autre ambassadeur de 
France auprès d’eux, que leur colonel 
Bassompierre. Alors , Bassompierre , 
triomphant , écrivit au secrétaire d’E- 
tat , Phelypeaux d’Herbaut : « La for - 
» tune m'a rendu ce que le roi ni avoit irtr 
» dignement ôté ». Il y avoit bien dans 
cette manière de donner le démenti à la 
cour, et de la braver encore, autant 
d’audace qu’il y en eut eu à revenir mé- 
content. Après le sticcès de cette intri- 
gue hardie, il falloit réussir dans sa né- 
gociation : Bassompierre réussît ; il eut 
à combattre un nonce du pape auprès 
des cantons catholiques. Le pape, in- 
dépendamment de la crainte servile 
qu’il avoit des Espagnols et de l’espé- 
rance non moins servile d’obtenir d’eux 
la Valteline pour un de ses neveux , se 

croyoit 
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croyoit oblige , comme chef de l’Eglise, 
d’empêcher que cette province ne re- 
tombât sous la domination des Grisons 
hérétiques , et il s’obstinoit d’ailleurs à 
demander une réparation pour l’affront 
prétendu qu’on lui avoit fait en lui en- 
levant les forts de la V alteline. C’est cette 
cause que le nonce étoit chargé de plai- 
der; Bassompierre le terrassa, .et le cou- 
vrit de confusion ; il a lui-même rap- 
porté les plaidoyers contradictoires 
pour rendre sa victoire plus sensible. 
La décision du corps helvétique fut que 
la Valteline seroit restituée directement 
aux Grisons , et non pas au pape , qui 
demandoit d’en être remis en possession 
provisoire; quele roi seroitpriéde faire 
et le pape de recevoir une satisfaction 
convenable pour l’irruption du mar- 
quis de Cœuvres , et par cette satisfac- 
tion, l’on n’entendoit qu’un simple corn* 
pliment. Le pape avoit demandé d’être 
seul arbitre des conditions nécessaires à 
Tome VE I 
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la sûreté de la religion catholique dans 
la Valteline ; on lui associe le roi de 
France pour cet objet. 

On refuse passage , non seulement 
par le pays des Grisons , mais en géné- 
ral par la Suisse , à celui des détenteurs 
qui ne voudra pas consentir à l’entière 
restitution de la Valteline, c’est-à-dire , 
au roi d’Espagne , s’il résiste. 

Telle fut la résolution de la diète de 
Soleure , ouverte le u, et terminée le 
zo janvier 1616. Les Suisses furent, en 
cette occasion , par le choix même du 
pape et des rois de France et d’Espagne* 
les arbitres et les juges des prétentions 
de ces diverses puissances sur la Valte- 
line. Çette décision de la diète de So- 
leure , ne contribua pas médiocrement 
à inspirer à la cour de Madrid le désir de 
terminer cette affaire. 

L’année précédente ( 1615 ), le pape ? 
toujours blessé , ou feignant de l’être 
du peu de respect qu’on avoit eu pou r 
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ses clefs et pour ses enseignes dans l’ir- 
ruption de la Valteline , avoit levé des 
troupes et formé une espèce de ligue 
avec l’archiduc Léopold et le gouver-*- 
neur de Milan , pour rentrer, par leur 
secours, dans la Valteline , et y rétablir 
la religion catholique. On ne savoit 
trop ce que vouloit dire cette levée de 
bouclier , moitié ridicule , moitié me- 
naçante, et annoncée avec beaucoup 
de faste ; enfin , les politiques crurent 
avoir découvert -que le pape , voyant 
les négociations pour la restitution de 
la Valteline fort avancées , et espéraiu 
voir bientôt la fin de cefte affaire, fai- 
soit marcher lentement des troupes vers 
ce pays , où elles n’arriveroient point, 
mais où il vouloit pouvoir dire que, si 
l’accommodement ne s’étoit pas fait, il 
alloit venger son affront, et soutenir 
avec éclat l’honneur du saint siège. En 
effet, la lenteur, toujours croissante 
de ses troupes , les convulsions mortellei, 

I 2 
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où l'affaire de la Valteline le jetoit, di- 
soit-il , quand la négociation languis- 
soit, enfin, des demi-aveux céhappés 
par hasard ou à dessein à ses ministres, 
favorisent assez cette idée. 

Ce fut en Espagne que se termina 
Fafïàire de la 'Valteline, et, jusqu’à un 
certain point, à la satisfaction de l’Es- 
pagne. La France avoit pour elle le duc 
de Savoie , les Vénitiens, les Grisons, 
les Suisses, tous ceux qui pou voient 
fermer le 'passage et couper la commu- 
nication entre l’Allemagne et l’Italie ; 
on jugea qu’elle n’avoit pas tiré tout le 
-parti qu’elle auroit pu de l’état des af- 
faires, et que, dans cette lutte politique , 
le comte d’Olivarès l’avoit emporté 
sur le cardinal de Richelieu ; on ne sa- 
voit pas toutes les raisons qu’avoit le 
cardinal de désirer la paix, mais Oliva- 
rès s’étoit aperçu qu’il la desiroit et en 
•avoit pris avantage. Diverses intrigues 
à la cour de France servirent encore 
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l’Espagne dans cette occasion ; le comte 
de Fargis , 4 de la maison d’Angennes , 
étoit ambassadeur en Espagne ; la com- 
tesse du Fargis sa femme, dame d’a- 
tours de la reine Anne d’Autriche, avoit 
grande part à la confiance de la reine- 
mère, dont on connoissoit, l’inclina- 
tion pour l’Espagne , qu du moins le 
désir d’entretenir la paix entre son fils 
et son gendre. Le .cardinal de Riche- 
lieu, qui se souvenoit encore d’avoir jeté 
la créature de la reine, ménageoit quel- 
quefois l’Espagne , pour plaire à cette 
princesse; mais il avoit un motif se- 
cret , bien plus puissant , d’empêcher 
pour lors la rupture des deux rois : il 
avoit résolu , à la vérité, d’abaisser la 
puissance autrichienne , mais il vou- 
loit prendre son temps; il vouloit com- 
mencer par abattre *en France le parti 
protestant, soit pour pouvoir ensuite 
déployer en liberté au-deh ors toutes 
les forces du royaume, soit pour se 

I 3 . 
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faire d’abord une réputation de zélé ca- 
tholique et de destructeur de l’hérésie, 
qu'aucune guerre contre l’Espagne ne 
pûtlui faire perdre quand il seroittemps 
d’attaquer cette puissance. La comtèsse 
du Fargis avoit aussi , pour favoriser 
l’Espagne , un autre motif que celui de 
servir la reine , et ce motif qu’il n’étbit 
pas encore temps de lui avouer , étoit 
sa haine pour Richelieu , qu’elle espé- 
roit perdre , au auquel du moins elle 
vouloit nuire par l’Espagne, qui regar- 
doit ce ministre comme son ennemi. Les 
dévots entrèrent aussi dans la cabale , 
par zèle pour la religion catholique-, 
qu’ils vouloient faire triompher dans 
la Valteline. Le P, de Rérulle, fonda- 
teur de l’Oratoire en France , depuis 
cardinal , et dès-lors confident intime, 
et nommé directeur spirituel et tempo- _ 
rel de la reine-mère, étoit à leur tête et 
commençoit à faire ombrage à Riche- 
lieu» De là combinaison de ces intérêts 
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de la France et de t Espagne. 1 99 
ou conformes ou contraires, il résulta 
que la reine-mère et Richelieu , de con- 
cert , firent dirent à du Fargis de traiter 
en secret , quoique sans pouvoir avec 
Olivarès , à ces conditions : qvie la V al- 
teline seroit rendue aux Grisons , mais 
que la religion catholique y seroit main- 
tenue et que le passage seroit refusé 
aux troupes espagnoles : on lui recom- 
manda d’ailleurs de ne point écrire à 
la cour , de ne la consulter sur rien , et 
d’envoyer, pour première nouvelle, 
le traité tout fait et tout signé. On se 
chargeoit de le faire ratifier , et de faire v 
approuver cette conduite irrégulière , 
qui seroit blâmée d’abord.T out se passa 
suivant cette instruction secrète. Le 
16 janvier i6z6, le roi, sous les yeux 
duquel se passoient toutes ces intri- 
gues, sans qu’il les aperçût, fut fort 
étonné de recevoir un traité sur laV al- 
teline , signé le premier du même niois 
par du Fargis son ambassadeur , et par 
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200 Histoire de la Rivalité 
le comte d’Olivarès. Il s’emporte , il 
tonne , il veut désavouer le traité , dont 
la connoissance dérobée à ses alliés, 
alloit le faire accuser d’infidélité à leur 
égard ; il veut révoquer et punir du 
Fargis , tout le monde , en effet , crie 
contre ce ministre ; la reine-mère et 
. Richelieu crient comme les autres , et 
laissent jeter le premier feu. Richelieu 
reprend ensuite l’affaire , par-dessous 
œuvre , et après être convenu avec le 
roi que le procédé de du Fargis est inex- 
cusable , il entreprend d’excuser , puis 
de justifier , puis enfin défaire approu- 
ver le traité. Il y parvint, non sans 
quelque peine, mais le traité une fois - 
agréé , l’auteur fut bientôt excusé à son 
tour ; du Fargis resta en Espagne ; on 
proposa seulement quelques modifica- 
tions , on demanda quelques éclâircis- 
semens , et on envoya une instruction 
à du Fargis avec ordre de s’y confor- 
mer; mais il reçut en même temps de 
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de la France et de L'Espagne. 201 
la part de la reine-mère et du cardinal 
de Richelieu l’ordre secret de n’y pas 
tenir la main avec trop de rigueur et de 
se contenter de ce qu’il pourvoit obte- 
nir. On fit quelques légers changemens 
au premier traité , et celui qui resta fut 
signé à Monçon en Arragon , par du 
Fargis et Olivaies. 

Pendant tous ces mouvemens , restés 
toujours secrets, et cachés avec soin aux 
alliés de la France en Italie, le prince 
de Piémont , fils du duc de Savoie et 
beau-frère de Louis XIII, étoit à Paris , 
et ne se doutoit de rien : on l’amusoit 
de vaines espérances, on lui promet- 
toit de puissans renforts qu’il devoit 
commander comme lieutenant-général 
du roi en Italie, tandis que le maré- 
chal de Bassompierre iroit avec douze 
mille Suisses faire une irruption dans 
le Milanez , ce qui ne seroit toujours 
point agir hostilement contre l’Espagne, 
parce que ce seroient des Suisses qui 
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202 Histoire de la Rivalité 
agiroient, et non pas des François. Ce* 
pendant, tant de couriers, toujours en 
mouvement de France en Espagne et 
d’Espagne en France , donnèrent à pen- 
ser auxambassadeurs vénitiens; ils soup- 
çonnèrent quelque traité secret, et Con- 
tarini , ambassadeur de Venise à Paris , 
fît part de ses soupçons au prince de 
Piémont, qui, de son côté, consulta 
Bassompiere. Celui-ci regarda la chose 
comme impossible ; il en parla cepen- 
dant au cardinal, qui lui dit, en lui ser- 
rant la main r soye{ stlr qui! n’en est 
rien ; ce sont de ces bruits que les Espa~ 
gnols font courir pour semer la défiance 
parmi nos alliés . D’après ce discours, 
prononcé du ton le plus vrai , le prince 
de Piémont et le maréchal de Bassom- 
pîerre rioient ensemble de cette pru- 
dence vénitienne , tou jours si prompte 
à s’alarmer et à soupçonner. Le' soir 
même , Louis XIII mande le maréchal 
de Bassompierre et le maréchal de Cré- 
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de la France et de l* Espagne. 203 
quy dans le cabinet de la reine-mère , et 
leur fait lire le traité de Monçon. Les 
deux maréchaux opinent à le rejeter , 
le roi les renvoie au cardinal ; ils com- 
prirent alors qu’ilfalloit plusécouter que 
parler , et quand ils eurent tout entend u, 
ils virent que l’acceptation du traité 
étoit résolue ; alors , dit Bassompierre , 
je me retire entièrement de l'affaire. 

Voici quels étoient les principaux 
articles de ce traité de Monçon : 

i°. Les affaires des Grisons et de la 
Valteline remises dans l'état ou elles 
étoient en 1617. 

Article agréable aux Grisons, qui 
rentroient en possession de leur bien , 
et à la France qui conservoit seule la li- 
berté du passage. 

2°. Point d'autre exercice public de re- 
ligion dans la Valteline que de la religion, 
romaine. 

Article fort désagréable aux Grisons 
presque tous protestans, et aux cantons 
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204 Histoire de la Rivalité 
Suisses protestans , et qui n’eut l’assen- 
timent ni des uns ni des autres. 

Mais voici bien d’autres atteintes à 
la souveraineté des Grisons. 

3 °. Les Valtdins éliront leurs gouver- 
neurs et leurs magistrats , ou parmi eux 
ou parmi les Grisons , pourvu quils soient 
catholiques . 

Les Grisons ni les cantons Suisses 
protestans ne pouvoient consentir à cet 
article. 

4°. Les forts enlevés au pape seront re- 
mis entre ses mains pour être incontinent 
démolis. 

Voilà pour la satisfaction demandée 
'par le pape. 

11 restoit quelques points à régler ; 
ils furent réglés ou à l’amiable ou. par 
l’autorité du plus fort. On ne put , par 
exemple , faire convenir les Grisons et 
les Valtelins de la somme que ceux-ci 
ïburniroierit pour ^entretien des trou- 
pes destinées, à la garde de leur pays ? 
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les Grisons refusant de donner aucun 
acte de consentement au traité de Mon- 
çon , qui ne leur rendoit le titre de leur 
souveraineté que pour leur en enlever la * 
réalité. Les deux rois, à raison de leur 
puissance, décidoient tout en arbitres su- . 
prêmes; ils statuèrent que les Valtelins 
payeroient aux Grisons 25, oooécus par 
an. Par ce traité deMonçon , la France 
perdit son crédit auprès des Grisons et 
des cantons suisses protestans, et sa foi 
fut décriée parmi ses alliés d’Italie. A la 
nouvelle de cette défection , le dtic de 
Savoie, frémissant de colère, rappelle 
le prince de Piémont, et Venise son am- 
bassadeur. Il fallut recourir après eux 
pour leur offrir de frivôles dédomma- 
gemens et de vaines promesses qui , dé- 
sormais ne pouvôient plus séduire. Il 
fallut aussi, pour l’exécution du traité 
de Monçon , rappeler du gouverne- 
riient du Milartez le duc Féria , qui , ja- 
loux de soutenir l’ouvrage de son usuf- 
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20 6 Histoire de la Rivalité 
pation , auroit empêché ou retardé cette 
exécution par ses artifices ordinaires. 
Ainsi, ce traité de Monçon ne satisfai- 
soit ni la France, ni l’Espagne, ni le 

4 m 

pape , ni les Suisses , ni les Grisons , ni 
la Savoie, ni Venise, ni les catholiques., 
ni les protestans. Le marquis de Cœit- 
vres qui , par sa double conquête de la 
Valteline, auroit pu procurer un traité 
plus avantageux à la France, gagna seul 
à l’affaire de la Valteline; elle lui valut 
le bâton de maréchal de France \ il prit 
le nom de maréchal d’Etrées. 

Succession et guerre de Mantoue et du 
Mont/ errata 

« 

C'est encore ici une des guerres que 
la France faisoit à l’Espagne , sans être 
en guerre avec elle, et sans cesser d’en- 
tretenir la paix de Vervins; ce n’étoit 
toujours que secourir ses alliés. 

Les Gonzagues régnoient à Mantoue 
depuis le commencement du quator- 
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de la France et de l'Espagne. 107 
zième siècle, d’abord sous le titre de 
vicaires de l’Empire et de capitaines de 
Mantoue , puis sous celui de marquis , 
que l’empereur Sigismond conféra le 
xx septembre 1433 , à Jean François de 
Gonzague ; enfin sous celui de duçs , 
titre que l’empereur Charles-Quint con- 
féra en 1 530 à Frédéric de Gonzague, 
second du nom. 

Frédéric épousa, en 1531 , Margue- 
rite Paléologue , qui, devenue quelques 
années après, l’héritière de sa maison,, 
porta dans celle de Gonzague le mar- 
quisat de Montferrat, patrimoine de 
la maison Paléologue. Le Montferrat 
Lut alors disputé à Frédéric par deux 
eoncurrens d’autant plus redoutables , 
qu’ils avoient acquis des droits puissans 
sur l’empereur Charles-Quint, juge de 
cette contestation. L’un étoit François , 
marquis de Saluce , qui , général de 
l’armée françoise dans le Piémont , en 
15,36, venoit de trahir les François en 
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lo8 Histoire, de la Rivalité 
faveur de Charles-Quint; l’autre étoit 
Charles III, duc de Savoie , qui s’étoit 
sacrifie pour lui, qui avoit plusieurs 
fois , pour les intérêts de ce prince , 
perdu , recouvré , reperdit ses Etats 
envahis par la France, et dont il finit 
par être entièrement dépouillé. Le duc 
de Savoie comptoit, efitout le monde 
croyoit comme lui, que Charles-Quint 
saisiroit l’occasion de le dédommager , 
en lui adjugeant le Montferrat; cepen- 
dant l’empereur, par son jugement du 
3 novembre 1536, l’adjugea au duc de 
Mantoue, dont les droits lui parurent 
les meilleurs. Ce jugement eut son exé- 
cution ; le marquisat de Montferrat resta 
dans la maison de Gonzague et dans la 
branche des ducs de Mantoue. 

Charles Emanuel , duc de Savoie , 
surnommé le Grand , petit-fils de Char- 
les III, maria, en 1608, Marguerite sa 
fille aînée a François de Gonzague, düc 
de Mantoue, arrière petit-fils de ce Fré- 
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de la France et de l'Espagne. 209 
déric II,quiavoit joint le Montferrat 
au duché de Mantoue. 

François de Gonzague étoit neveu 
de Marie dé Médicis , régente en France ; 
Vincent de Gonzague , père de Fran- 
çois, ayant épousé Eléonore de Médi- 
cis, sœur de Marie, dont il a voit eu, 
outre François , deux autres fils , sa- 
voir : Ferdinand de Gonzague, né en 
1 5 87, cardinal et protecteur des affaires 
de France à Rome, quoique fort jeune 
encore ; Jet Vincent de Gonzague , né 
en 1594. 

L’année 1612 fut fatale à la maison 
de. Gonzague. Le duc de Mantoue , 
Vincent, mari d’Eléonore de Médicis, 
mourut le 1 8 février; une de ses petites- 
filles , au mois d’octobre; Louis , son 
petit-fils et fils de François , mourut 
âgé de deux ans, le 2 décembre; et Fran- 
çois , père de Louis et fils aîné de Vin- 
cent, mourut le 21 du même mois de 
décembre, âgé de vingt-six ans. 
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Ce dernier ne lai$soit de son mariage 
avec Marguerite dç Savoie, fille de 
Charles Fmanuel , que Marie , prin- 
cesse de Gonzague, née en 1609, et 
âgée de trois ans. 

Alors s’éleva une de ces questions 
qui s’élèvent toujours en foule dans 
tous les Etats oii l’ordre de la succes- 
sion n’est pas réglé d’une manière cer- 
taine, soit par une constitution for- 
melle, soit par un usage invariable et 
constamment observé , comme ce que 
nous appelons en France la loi saliqut. 
Etoit-ce la princesse Marie qui dçvoit 
succéder, sous la tutèle de la duchesse 
Marguerite sa mère, au duc François son 
.père ; ou étoit-ce le cardinal Ferdinand. 
* de Gonzague , l’aîné des frères de Fran- 

çois, qui devoit monter sur le trône? 

Cette question n’en fut pas long- 
temps une, au moins quant au duché 
de Mantoue. Les mâles excluoient les 
femmes sans aucun doute. 
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v Le prince de Piémont , Victor Amé- 
dée, étoit à Mantoue auprès de la du- 
chesse sa soeur, dans le temps de la 
mort du duc François son mari ; il com- 
mença par lui conseiller de feindre une 
grossesse, ou du moins d’annoncer de 
l’incertitude sur ce point , ce qui pro- 
duisit d’abord l’effet de retarder le cou- 
ronnement du nouveau duc; mais il 

•» 

n’en prit pas moins l’administration de 
l’Etat sans en faire part à la duchesse , 
premier grief de Charles Emanuel, père 
de cette veuve. 

Ensuite il convenoit biçn que le du- 
ché de Mantoue devoit passer au frère 
du dernier mort , si la duchesse n’étoit 
pas grosse , ou si elle n’accouchoit pas 
d’un fils; mais renouvelant les ancien- 
nes prétentions de la Savoie sur le Mont- 
ferrat , il le reclamoit pour sa petite- 
fille Marie , princesse de Gonzague , 
fille de la diïchesse Marguerite et du 
dernier duc de Mantoue, Le Montfer- 
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rat, disoit-il, étoit un fief féminin, et 
pour preuve, c’étoit par une femme qu’il 
avoit passé de la maison Paiéologue à 
]fà maison de Gonzague. Voilà ce qu’il 
disoit; mais il ne disoit pas que cette 
femme, qui avoit porté le Montferrat 
dans la maison de Gonzague , réunis- 
soit tous les droits de sa maison par 
l’extinction entière de la ligne mas- 
culine des Paléologues ; au lieu que 
la maison de Gonzague ne manquoit 
point de mâles, qui tous excluoient les 
femmes. 

Ce duc de Savoie étoit le même que 
nous venons de voir figurer dans l’af- 
faire de la Valteline, le même que nous 
avons vu, sous Henri IV, employer tant 
d’art pour éluder la restitution du mar- 
quisat de Saluces, qu’il avoit envahi en 
pleine paix, à la faveur des guerres ci- 
viles de France ; c’est lui qui fut l’aine 
de la conspiration du maréchal de Bi- 
ron contre Henri IV, et qui, quand il 
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sut qu’elle étoit découverte, se montra 
des plus empressés à féliciter ce prince 
sur le bonheur qu’il avoit eu de la dé- 
couvrir : Henri, plus sincère, ne lui dis- 
simula pas qu’il savoit à qui l’attribuer. 
C’est encore ce même Charles Ema- 
nuel qui, la nuit du 11 décembre 1 602, 
fit, et toujours en pleine paix, sur la ville 
de Genève, cette tentative fameuse ,qui 
sembla lui réussir d’abord, mais qui finit 
par tourner à sa confusion , d’autant 
plus que , comptant sur un succès qui 
lui paroissoit certain , il s’étoit avancé 
jusqu’à une lieue de Genève, d’oli il 
fut obligé de s’enfuir en poste à Turin , 
après avoir envoyé faire aux Suisses de 
fausses et inadmissibles excuses, dont 
ils ne furent point les dupes. Tel étoit 
l’ennemi que le nouveau duc de Man- 
toue alloit avoir à combattre. 

On se mit à négocier, selon l’usage, 
pour gagner du temps , et le duc de Sa- 
voie négocia, selon son usage, pour 
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gagner des places; il essaya de cor- 
rompre le chevalier de Rivara, gou- 
verneur de la citadelle de Casai , capi- 
tale du Montferrat , auquel il envoya 
le marquis de Rivara son frère, qui fut 
chargé de lui faire les offres les plus sé- 
duisantes ; le chevalier eut horreur de 

9 

l’idée d’une infidélité ; il menaça son 
frère de lui faire trancher la tète s’il 
ne se retiroit au plutôt ; le marquis re- 
porta cette réponse au duc de Savoie , 
qui, suivant toujours de près l’exécu- 
tion de ses desseins, s*étoit encore ap- 
proché de la frontière pour recueillir 
les fruits de cette nouvelle entreprise. 

Comme tous ces intérêts secondaires 
et subalternes venoient toujours se 
réunir aux grands intérêts généraux de 
la rivalité de la France et de l’Espagne, 
ces deux puissances, malgré les ma- 
riages récens qui les unissoient, se di- 
visèrent sur cet objet comme sur tous 
les autres ; l’Espagne , sans prendre 
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parti ouvertement pour le duc de Sa- 
voie, fomentoit les troubles et vou- 
lait gouverner le duc de Mantoue ; la 
France étoit la protectrice naturelle de 
la maison de Gonzague. 

Tantôt le duc de Savoie proposoit 
au duc de Mantoue d’épouser la prin- 
cesse Marguerite sa belle-sœur, du- 
chesse douairière de Mantoue , et fille 
du duc de Savoie; tantôt il redêman- 
doit sa fille et sa petite-fille , insinuant 
que si sa fille étoit grosse , sa vie n’é- 
toit pas en sûreté à Mantoue : le duc de 
Mantoue les retenoit, insinuant, de son 
côté , que hors de Mantoue et dans les 
états de son père, la duchesse pourroit 
feindre une grossesse et supposer un 
fils. Ainsi l’on craignoit ou l’on fei- 
gnoit de craindre d’un côté le poison, 
de l’autre une supposition de part. 

Cependant on traitoit à l’amiable , 
tout paroissoit calme et assuré , le dite 
de Mantoue étoit possesseur paisible; 


Digitized by Google 



Xi6 Histoire de La Rivalité 
tout-à-coup l’orage éclate ; le dlic de 
Savoie fond à main armée sur le Mont- 
ferrat, s’empare de Trin, d’Albe, de 
Montcalvo , de toutes les places de cet 
Etat , à la réserve de Casai , où le duc 
de Nevers Gonzague , cousin du duc 
de Mantoue, alla se jeter avec ce qu’il 
avoit par hasard de monde à sa suite , 
jie s’étant nullement préparé à la guerre, 
et voyageant alors en Italie pour un 
tout autre objet. Arrivé à Savone, il y 
reçoit des lettres par lesquelles le car- 
dinal-duc de Mantoue et la noblesse du 
Montferrat l’appeloient à leur secours ; 
il y vole : le pape Borghèse ( Paul V ) 
se plaignit de l’irruption du duc de Sa- 
voie , mais il ne fit que s’en plaindre ; 
le roi de France promettoit des secours , 
mais ils n’étoient pas prêts; le roi d’Es- 
pagne refusoit les siens , à moins que 
le duc de Mantoue ne se remît Jui- 
-snême entre ses mains et ne renonçât à 
toute autre protection , c’est-à-dire , à 
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„ celle de la France; les Vénitiens don- 
noient de fort bons conseils; le duc de 
Nevers seul donna des secours et sauva 
Casai. En même temps il écrivoit que 
si la France ne se hâtoit de défendre le 
duc de Mantoue , ce prince étoit perdu , 
et que tout ce qu’il pouvoit espérer de 
plus heureux , si l’Espagne ne s’accor- 
doit pas avec le duc de Savoie pour 
partager leS Etats de Mantoue , et s’il 
pouvoit conserver le Montferrat , c’é- 
toit de le conserver à condition de re- 
cevoir garnison espagnole dans Casai. 
Ces remontrances du duc de Nevers 
produisirent leur effet ; la France fit un 
armement considérable , et le seul bruit 
de cet armement accéléra la pacifica- 
tion ; mais les Espagnols voulurent et 
parurent pour lors en avoir le princi- 
pal honneur : ils obligèrent le duc de 
Savoie à restituer toutes les places qu’il 
avoit prises dans le Montferrat, et ils 
les remirent au duc de Mantoue ; mais 
7 ome VI, K 
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!a hauteur avec laquelle ils imposèrent 
clés lois , révolta la fierté du duc de Sa- 
Voie, qui, après avoir épuisé tous les 
artifices que la politique pouvoit four- 
nir, pour éluder des conditions qu’il ne 
pouvoit ni rejeter ni vouloir exécuter; 
après avoir présenté tous les projets 
possibles d’alliance, soit avec la France, 
soit avec l’Espagne , passa enfin de sa. 
petite querelle avec le duc de Mantoue à 
une querelle plus importante, et qui lui 
fit plus d’honneur, avec le roi d’Espagne. 
Sur quelques menaces que l’ambassa- 
deur d’Espagne à Turin fit de la part 
de son maître à Charles Èmamtel , ce- 
lui-ci détachant le collier de la Toison 
d’Or qu’il' portoit depuis' longtemps , 
le remit à l’ambassadeur , en lui disant : 
Je ne porterai jamais C ordre d’tin prince 
qui prétend me traiter en sujet , ét il osa 
se déclarer son ennemi. Dans ce com- 
bat de la fdiblésse contre la puissance , 
il montra un courage qui alloit jusqu’à 
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la témérité et une habileté qui sembla 
rapprocher des forces si disproportion- 
nées. Toute l’Europe, la France sur- 
tout , s’empressa d’éteindre cet incen- 
die qui menaçoit d’embraser l’Italie. 
Tant d’efforts réunis produisirent enfin 
le traité d’Ast , qui fut signé le 21 juin 
1615. Comme c’étoit l’ordre de la part 
du roi d’Espagne et le refus de la part 
du duc de Savoie de désarmer dans 
l’affairé de Mantoue , qui avoit ddnné 
lieu à; la guerre entre l’Espagne et là 
Savoie , on statua, du moins provisoi- 
rement, dans le traité d’Ast , sur l’affaire 
de Mantoue, c’est-à-dire*, que le due 
de Savoie promit de désarmer et d’at- 
tendre en paix le jugement de l’empe- 
reur sur ses différends avec le cardinal- 
duc de Mantoue. Une singularité de ce 
traité d’Ast , quiestd-’aîhéürs dans l’af- 
faire de Mantoue ee que le traité dé * 
Madrid fut dans 1 affaire de la Valte- 
line, c’est que le roi d’Espagne , con- 

K 2 
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Servant tout son orgueil, quoique ses 
armes n’eussènt eu ni éclat ni succès 
dans cette guerre , ne voulut ni inter- 
venir ni souscrire au traité , parce qu’il 
n’étoit pas de la dignité d’un si puis- 
sant monarque de traiter d’égal à égal 
avec un petit prince tel que le duc de 
Savoie. La France lui prêta son nom , 
et stipula seule avec le duc par le mi- / 
nistère du marquis de Rambouillet son 
ambassadeur. Le duc de Savoie n’en 
parut que plus à son avantage ; il eut 
l’air de céder aux instances de l’Europe 
en accordant la paix à l’Italie. La 
France, l’Angleterre et la république de 
Venise garantirent le traité;, auquel 
l’Espagne donna d’ailleurs, quoiqu’in- 
directement , tous les consentemens né* 
çessaires. Ce traité d’Ast ne fit que sus* 
pendre la querelle, et ne la termina 
. point. Les Espagnols étoient en général 
mécontens de ce traité, qu’ils regar- 
doient avec raison comme peu hono- 
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râblé pour eux , et ils n’étoient nulle- 
ment disposés à l’exécuter fidellement. 
Le gouverneur du Milanez , qui , par 
une guerre mal conduite et malheu- 
reuse, avoit réduit l’Espagne à recevoir 
cette paix plutôt qu’à la donner , fut 
rappelé et disgracié. 

Le cardinal-duc de Mantoue, quoi- 
que le traité lui procurât de grands 
avantages, trouva mauvais qu’on eût 
disposé de lui sans le consulter , qu’on 
eût fait grâce en son nom à ses sujets 
rebelles qui avoient pris le parti du 
duc de. Sa voie son ennemi, et pour 
montrer qu’il ne se croyoit point lié 
par un traité qu’il n’avoit point sous- 
crit , il punit du dernier supplice un de 
ces. rebelles et confisqua les biens de 
quelques autres. Le duc de Savoie , at- 
tentif à tout, recueilloit précieusement 
ces infractions et ces mauvaises dispo- 
sitions, et s’en autorisoit pour se sous- 
traire de Son côté à l’exécution dutraité 
• * 

K-J , 
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d’Ast. Un nouveau traité „ ébauché à 
Madrid, et conclu à Paris en 1617, 
confirma. le traité d’Ast, et ne fut 
guère mieux exécuté. ç • , • 

Le cardinalrduc mourut eh 1626, et 
Vincent son frère et son successeur, en 
1627. Alors le duché de Mantoue passa 
au duc de Nevers , leur plus proche pa- 
rent dans la ligne masculine des Gon- 
zagues , et dont le t fils j le duc de Ré- 
thelois, pour réunir tous les droits, 
avoit épousé Marie de Gonzague , fille 
vhi duc François IV., frère aîné des 
deux derniers ducs de Mantoue. 1 j • 

; Ici 1 commence une. nouvelle Que- 
relle pouf la succession de Mantoue , r 
et ici le dùc de Savoie , toujours chan- 
geant d’amis et d’ennemis; se ligue avec 
le roi d’Espagnepour dépouiller le nou- 
veau duc de Mantoue , aux 1 droits- du- 
quel il n’a voit rien à opposer, et- qui 
étoit appuyé par la France; mais Charles 
Emanuél 11’àvoit pas abandonné de , 
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bonne foi ses prétentions sur le Mont- 
ferrat ; il avoit d’ailleurs çontre les 
Gonzagues - Nevers un violent grief, 
résultant du mariage de sa petite-fille, 
Marie, avec le duc de Réthelois. Ce ma* 
riage n’avoit eu l’agrément ni du due 
de fcvoie, aïeul de la princesse , ni dé 
la duchesse douairière de Mantoue, sa 
mère , fille du duc de Savoie; c’étoit le 
dernier duc de Mantoue , Vincent , 
oncle paternel de Marie, qui, à Tar* 
ticle de la mort , avoit seul disposé 
d’elle; il l’a voit fait sortir le 24 dé* 
eembre 1627 du couvent on il la fai* 
soit élever ; la céréruonie du mariage 
s’étoit faite sur-le-çhamp en sa pré* 
sençe ; il avoit déclaré le duc de Nevers 
son héritier , et étoit mort la nuit sui- 
vante. Le duc de Savoie avoit d’autant 
plus lieu de se plaindre de cette pré- 
cipitation, qu’il avoit voulu la pré- 
venir en prenant la précaution d’aver- 
tir solemneilement, et par une somma- 
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tion expresse, le duc Vincent de ne pas 
disposer .de Marie sans son agrément 
( de lui duc de Savoie) et sans celui du 
roi d’Espagne, à qui elle appartenoit 
de fort près , étant arrière-petite-fille 
de Philippe II et petite-nièce de Phi- 
lippe III. L’intention de Charles E^ha- 
nuel avoit été de la marier au cardinal 
Maurice de Savoie, un de ses fils et 
oncle de la princesse , et de se servir du 
nom de Marie pour appuyer ses pré- 
tentions sur le Montferrat; et c’étoit 
ce que le duc de Vincent avoit voulu 
prévenir. Cependant, comme il étoit 
irrégulier de marier une fille , non seu- 
lement sans le consentement , mais mal- 
gré l’opposition de ses parens ascen- 
dans, les plaintes du duc de Savoie 
étoitnt légitimes ; mais d’après ce qui a 
été dit plus haut , ses prétentions sur 
le Montferrat ne l’étoient point et ne 
l’auroient guère été davantage sous le 
•nom de Marie; et ces droits de Marie, 
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quels qu’ils fussent, passoient à la mai- 
son desGonzagues-Nevers. Il ne res- 
toit donc plus au duc de Savoie ni droit 
ni prétexte; mais qu’importe des droits 
à des machiavélistes ambitieux ? Le roi 
d’Espagne et le duc de Savoie firent, 
entr’eux le partage du Montferrat à 
conquérir ; le duc prit ce qui étoit à sa 
bienséance du côté du Piémont ; le roi 
d’Espagne , ce qui étoit à la sienne dit' 
côté du Milanez. Le roi d’Espagne , 

. outre l’intérêt de s’agrandir, avoit en- 
core celui de n’avoir pas pour voisin à 
Mantoue et dans le Montferrat, un 
prince né François, que les grands biens 
qu’il possédoit en France rendroient 
nécessairement dépendant des rois de 
France, et qui pourroit toujours atti- 
rer en Italie les armes des François. 
jL’empereur , pour seconder le duc de 
Savoie, et surtout le roi d’Espagne, fei- 
gnoit de regarder les droits du duc de 
Nevers comme litigieux , puisqu’ils 1 
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étoient attaqués ; et , comme il s’agis- 
soit de fiefs impériaux , il réservoit , 
disoit-il, son investiture à celui qui 
auroit le meilleur droit , et comme juge 
suprême , il ordonnoit que les conten- 
dans attendissent sa décision en paix et 
en silence, et s’y soumissent avec res- 
pect. En attendant , il prétendoit que 
le duché de Mantoue et le marquisat de 
Montferrat fussent mis en séquestre 
entre ses mains ; il envoya un commis- 
saire impérial se mettre en possession . 
dé ces deux Etats. Toutes ces procé- 
dures n’avoient pour but que de mettre 
au ban de l’empire le nouveau duc de 
Mantoue, dont il étoit aisé de prévoir 
la désobéissance à des ordres si inj ustes £ 
et cependant le roi d’Espagne et le duc 
de Savoie fondoientsiir le Montferrat, 
et cherehoient à réaliser leur partagé, 
sans que l'empereur se mît en devoir de 
les arrêter , comme il auroit du le faire, 
s’il avoit été juge impartial entre les. 
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contendans. Le duc de Savoie fut le 
plus prompt et le plus heureux ; il eut 
bientôt soumis les places qui compo- 
soient son lot, et quelques-unes même 
dujot du roi d’Espagne, qui furent 
entr’eux des semences de division ; le 
gouverneur de Milan , don Gonzaîès 
de Cordoue , mauvais général , alla s’en* 
gager pour le roi d’Espagne au siège de 
Casai , qu’il commença mal-à-propos 
et dirigea mal, et pour lequel il ré- 
clama l’assistance du duc de Savoie. Le 
nouveau duc de Mantoue, en atten- 
dant les secours de là France , se défen- 
doit du mieux qu’il pouvoir contre 
tant d’ennemis. Avec l’argent tiré de 
ses possessions françoises, il avoit levé 
une petite armée et mis une bonne gar- 
nison dans Casai ; la rivalité conti- 
nuelle de la France et de l'Espagne lui 
assuroit la protection de la première de 
ces puissances, mais les conjonctures 
n’étoient pas favorables j un prompt 
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secours pouvoit seul prévenir la ruine 
totale du duc de Mantoue , et la France , 
trop occupée par la guerre des hugue- 
nots, et par ce fameux siège de la Ro- 
chelle , étoit hors d’état de le secourir. 
De plus, on étoit partagé en France 
sur ces intérêts d'Italie ; la reine-mère, 
qui avoit repris sa place au conseil , où. 
elle étoit parvenue à introduire le car- 
dinal de Richelieu , n’étoit pas favo- 
rable au duc de Nevers , dont elle n’a- 
voit pas eu lieu d’être contente au temps 
de sa régence. Naturellement portée 
pour l’Espagne, elle aimoit mieux que 
Mantoue et le Momferrat passassent à 
ses deux gendres , le roi d’Espagne et le 
prince de Piémont, fils du duc de Sa- 
voie, qu’au duc de Nevers qu’elle n’ai- 
tnoit pas. Mais les principes politiques 
du cardinal de Richelieu commençoient 
à s’écarter de ceux de sa bienfaitrice ; il 
fit décider qu’on iroi.t au secours du 
duc de Mantoue aussitôt qu’on seroit 
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débarrassé de la guerre civile contre 
les huguenots. Heureusement la ferme 
résistance de Casai et la mal-habileté du 
gouverneur de Milan qui l’assiégeoit 
donnèrent le temps de réduire la Ro- 
chelle et de soumettre les hugenots ; 
alors le cardinal de Richelieu voyant le 
roi prendre goût à la guerre, et vou- 
lant l’éloigner de sa famille et de sa 
cour , et des cabales qui pouvoient s’y 
former contre l’excès de la puissance 
'ministérielle , essaya de lui persuader 
d’aller en personne avec lui secourir 
Casai et protéger le duc de Mantoue. 
Alors il s’élève à la cour un cri ter- 
rible contre le cardinal; les deux reines, 
l’une mère et l’autre femme, pleurent 
et disent qu’on veut faire périr le roi; 
que, sans égard pour sa foible et chan- 
celante santé , abusant de son courage 
et de son amour pour la gloire , on l’ac- 
cable de fatigues , on l’expose à tous 
les dangers; qu après l’avoir tenu plu- 
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sieurs mois sous la tente, dans un camp 
infecté de maladies, dans le séjour lë 
plus mal-sain de la France, dans les 
marais du pays d’Aunis, sans lui laisser 
prendre aucun repos, sans lui per- 
mettre de respirer, on le transporte 
tout-à-coup, dans la plus grande ri- 
gueur de l’hiver, au milieu des neiges 
et des glaces des Alpes.- Il est difficile 
de résister à des femmes qui pleurent ( i ), 
et qui paroissent ne pleurer que par 
intérêt pour vous ; le roi se rendit , et 
il fut décidé que Gaston son frère, duc 
d’Orléans , iroit à sa place comman- 
der l’armée qu’on envoyoit en Italie ; 
mais depuis ce temps, le roi ne dor- 
moit plus ; tourmenté , moins par le 
regret de la gloire qu’il auroit acquise 
que par la jalousie de celle que son 


(;) Neve pucUarum lacrimis movtart. . . . 
Ut fleurit , oculos crudurc suos. 

O Y i O. De remedio emoris. 
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frère pourroit acquérir (1) , enfin n’y 
pouvant plus tenir , il va trouver le 
cardinal : Aideq-moi , lui dit-il , à reti- 
rer la parole qu'on ma fait donner à mon 
frire pour le commandement de cette ar- 
mée £ Italie, u Je ne connais qiiun moyen 
» répond le cardinal, c'est £ aller la 
'» commander vous-même et de partir dans 
» huit jours . » Ce^qui fut exécuté. Le 
roi va tenir son lit de justice le 1 5 
janvier 1629 , pour donner la régence 
à sa mère , et part aussitôt après ; il 
arrive le 14 février à Grenoble, s’a-* 
vance jusqu’à Oux au pied du mont 
Genèvre , et envoie demander le pas-* 
sage au duc de Savoie , qui , promet- 
tant toujours tout à tout le monde , le 


( 2 ; Tu vois pour m’arracher du cœur de ses soldats , 
Qu’il va chercher sans »oi les sièges , les com- 
- ' bats r / 

11 commandé l’armée , et moi dans une ville » 

O me laisse exercer urf pouvoir inutile. / 

’ . Acamat , dans BajayJ. 
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lui avoit plusieurs fois promis. Il le 
promet encore, mais il y met une con- 
dition ; c’est que la partie du Mont- 
ferrat qu'il avoit conquise lui resteroit. 
Le cardinal de Richelieu répond que le 
roi est venu pour faire rendre justice 
au duc de Mantoue , son allié, né son 
sujet , et non pour traiter de ses dé- 
pouilles avec ceux qui les lui ont enle- 
vées. D’après cette conférence , le roi 
part à dix heures du soir, par la nuit la 
plus obscure ; la neige étoit si haute et 
si épaisse , qu’il fut obligé de faire plus 
de quatre lieues à pied , pendant qu’on 
tenoit son cheval par la bride , pour 
l’empêcher de glisser : il arrive devant 
Suze , et , sans prendre aucun repos , 
donne ses ordres et prend ses mesures 
pour attaquer, à la pointe du jour, les 
barricades de ce pas difficile et dange- 
reux. L’idée qu’en donnent les mémoires 
de Bassompierre , ceux de Pontis et tous 
les historiens, est vraiment effrayante. 
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Il n’y avoit de passage que par un sen- 
tier étroit et glissant entre le crêt de 

Montmoron et le crêt de Montabon , deux 
, * 

montagnes énormes , hérissées de re- 
doutes et au sommet et spr la pente ; 
* ce sentier, déjà si étroit, étoit encore 
resserré et embarrassé par de grosses 
roches, ail point qu'on y pouvoit à 
peine passer deux de front; mais ce n’é- 
toit là que la moindre difficulté, car, 
pour pouvoir s’engager dans ce sentier, 
il falloit avoir renversé une barricade 
très-forte et fortement défendue, par 
laquelle le duc de Savoie avoit fermé le 
chemin et uni les deux crêts ou mon- 
tagnes. 

L’entreprise paroissoit au-dessus des 
forces humaines; cependant on avance. 
Guitaut, de la maison de Cominges, 
capitaine aux gardes , vient avec des 
maréchaux des logis et un trompette, 
sommer, suivant les usages nrlitaires, 
le duc de Savoie d’ouvrir la barrière. 
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Le comte de Verrue , chargé de la dé- 
fendre , se présente , escorté de deux 
cents mousquetaires , et salue civile- 
ment les François. « Monsieur t lui dit 
» Cominge%leroi mon maître m’a com- 
» mandé d’aller aujourd’hui à Suze , et - 
» de lui préparer un logis , parce qu’il 
» a dessein d’y être demain. — Mon- 
» sieur , répond Verrue ,*le dite mon 
» maître tiendroit à grand honneur de 
» loger sa majesté , mais puisqu’elle 
» vient si bien accom pagnée, vous trou- 
» verez bon que j ? en avertisse aupara- 
» vant son altesse. . — Quoi donc , mon* 

» sieur, reprit Cominges, est -ce que 
» vous ne voulez pas nous laisser pas- 
j» ser? — Monsieur, répliqua froide-' 

» ment le comte, je vousai déjà répondu 
» que vous trouviez bon que je sache 
w premièrement l’intention de son al- 
» tesse. — Je m’en vas donc, dit Comin- 
» ges, faire mon rapport au roi. — Vous 
» pouvez faire ce qu’il vous plaira. » 
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Des courtisans crurent montrer du zèle 
en s’indignant des réponses du comte de 
Verrue, comme d’un manque de respect 
pour le xqi.'Kqus ave^ tort , -dit le roi 
plus .juste , H a dit ce qu'il devoit dire et 
fait ce qnddevçit, faire. Il fallut se dis- 
poser à cette sanglante journée, qui le 
fut encore moins qu’on ne devoir s’y 
attendre. Le maréchal de'Bassompierre 
qui s’y disposoit toujours gaiement , 
n’en parlç,. suivant le style des paladins 
de son temps, que sous l’emblème de 
bal, de fête, de masques, de violons, etc.' 
« Mais: savez-vous-, lui dit Le roi, que 
» nous n’avons pas cinq . c’ents livres de 
» plomb dans le parc- de l’artillerie ? » 
Eh! bien , répondit Bassompierre, tou- 
jours du même style , faut-il que le ballet 
ne se danse pas , à cause qu'un masqué 
n'est pas encore prêt ? On pouvoit lui ré- 
pondre: Oui , quand ce masque est aussi 
nécessaire au ballet , qu'une artillerie bien 
servie l'est pour renverser des fortifications* 
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Mais Bassompierre fit une autre réponse 
qui renfermoit un juste reproche ^im- 
prévoyance. Il est bien temps , dit-il , de 
penser à cela maintenant . Il est certain 
qu’il falloit y avoir pensé auparavant; 
Mais Bassompierre aj ou ta , comme a voit 
fait Montluc autrefois, pour obtenir de 
François I er . la permission de combattre 
àCerisoles: Laisse^- nous faire , sire , 
tout ira bien. A la mine de M. le marèchal 9 
dit le cardinal de Richelieu , fai bonne 
opinion du succès. Il y avoit avec Bas-» 
sompierre deux autres maréchaux de 
France , le maréchal de Créqui et le 
maréchal de Schomberg ; ce dernier à 
qui la goutte permettait -à peine de 
monter à cheval , reçut en cette occa- 
sion un coup de mousquet dansles reins, 
le commandeur deValençaien reçut un 
au genou et n’en chassa pas moins le 
comte de Verrue et sa troupe du poste 
qu’ils occupoient. Les maréchaux de 
Bassompierre et de Créqui, des princes 
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et les plus grands seigneurs du royaume 
combattirent à la tête des enfans per-* 
dus ; on donna tête baissée dans la bar- 
ricade, qui fut forcée. Valançai, par le 
haut, avec les gardes suisses ; les deux 
maréchaux , par le bas, avec les gardes 
françaises , achevèrent la victoire , à 
laquelle le comfe dé Sault , fils du ma- 
réchal de Créquy , contribua beaucoup. 
Le duc de Savoie et le prince de Pié- 
mont son fils pensèrent être pris. Le 
duc monta sur un mulet et se sauva , 
non sans peine , à travers les montagnes. 
Il eut l’obligation de son salut à la ré- 
sistance de Serbelloni , officier des trou- 
pes espagnoles , qui l’arracha , pour 
ainsi dire , des mains du comte de Trois- 
ville ou Tré ville, lieutenant des mous- 
quetaires; Serbelloni se jeta entre le duc 
et Tréville, et se battit vigoureusement 
contre ce dernier : Tréyille fut blessé 
au bras , mais il blessa Serbelloni au 
visage et au corps, le renversa, et se 
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remit à poursuivre le duc ; il n’étoit 
plus temps : les montagnes le lui déro- 
bèrent. Désespéré d’avoir manqué un 
Si beau coup , il revient à Setbeîloni , 
le relève et l’emmène prisonnier. Le 
jour de cette brillante expédition étoifc 
le 6 mars 1619; la terre, dans tout ce 
pays > étoit couverte de deux pieds dé 
neige.’ - 

• La ville de Suze eût pu être, forcée 
dès l’instant même, mais conimë le rdi 
devoit y loger , on voulut la préserver 
du pillage , et on fit retirer les troupes , 
dont une partie fut logée dans les fau- 
bourgs. On somma dès le jour même 
la ville et le château, qui, dès le len* 
demain apportèrent leurs clefs. Le 
duc de Savoie se hâta de faire la paix 
et d’abandonner, au moins en appa- 
rence , le parti de l’Espagne. Casai , 
mal assiégé depuis dix mois , mais qui 
n’en étoit pas moins réduit aux extré- 
mités de la famine, se vit enfin déli- 
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vré. Don Gonzales , forcé de lever le 
siège , prit pour prétexte honnête: que 
le roi d’Espagne n’ayant jamais voulu 
dépouiller le duc' de Mantoue, mais 
seulement assurer la paix de l’Italie , à 
présent que cette paix étoit assurée 
par le traité signé à Suze * le 1 1 mars , 
entre le roi de France et lé duc de Sa- 
voie , toute hostilité devoit cesser , 
Gonzales se hâta d’accéder au traité , 
au nom du roi d’Espagne, dont il 
promit d’apporter la ratification dans 
six semaines. 

Cette journée de Suze, ce siège de 
Casai levé, cette paix donnée à l’Italie 
aussitôt que Louis paroît dans cette 
contrée , tout l’annonçoit comme un 
vainqueur rapide , surtout comme un 
protecteur utile de ses alliés. Toutes 
les puissances d’Italie vinrent lui ren- 
dre hommage par elles-mêmes ou par 
leurs ambassadeurs. Après la signature 
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du traité, le roi renvoie à la princesse 
de Piémont sa sœur (qu’il appeloit 
sa bonne sœur, par préférence aux rei- 
nes d’Espagne et d’Angleterre ) tous 
les drapeaux pris sur les troupes de 
Savoie à la journée de Suze ; elle ac- 
courut avec son mari pour voir son 
frère , le roi alla au-devant d’elle jus- 
qu’à une lieue : le duc de Savoie vint 
en personne faire sa cour à ce roi vain- 
queur qu’il avoit trompé tant de fois , 
et qu’il trompoit encore en ce mo- 
ment ; car il n’avoit nullement - des- 
sein, non plus que le roi d’Espagne, 
d’exécuter le traite de Suze; il fut ac- 
cueilli avec toute sorte de grâces et 
prodigua au roi des respects ingénieu- 
sement flatteurs. 

Le roi lui rendit visite , et voulant 
le dispenser du cérémonial , tâcha de 
le surprendre dans sa chambre; mais 
le duc averti que le roi étoit en bas , 

descendit 
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descendit promptement. Mon oncle (1), 
dit Louis , j'avois dessein d'aller jusqu'à 
votre chambre , sans que vous le sussiez c 
Un grand roi , répondit Charles Ema- 
nuel , ne se cache pas si facilement. On 
passa par une vieille galerie assez peu 
solide, et comme ils avoient à leur 
suite une foule de courtisans et d’of- 
ficiers , le plancher parut plier sous le 
poids. Hâtons-nous , dit le roi , je ne 
sais si nous sommes ici en sûreté. Votre 
majesté , dit le duc , voit ici ce qu’elle a 
vu et quelle verra partout. Tout tremble 
devant elle et tout plie sous elle. Enfin on 
reconnut, quoique dans sa vieillesse,’ 
ce même prince, qui s’étoii montré si 
aimable et si dangereux par son esprit 
et ses grâces , lorsqu’il étoit venu, 

tî* . - , • y 

(1) Le duc de Savoie avoir épousé une soeur 
de Philippe III , et par conséquent il étoit oncle 
par sa femme , de la reine de France , Anne 
d'Autriche , fille de Philippe III. 

Tome VI. L 
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«rente ans auparavant , à la cour de 
Henri IV, négocier sur la restitution 
du marquisat de Saluces. 

Les Vénitiens, qui, suivant leur 
prudence accoutumée, avoient tou- 
jours différé d’agir pour le duc de Man- 
toue , jusqu’à ce que l’armée fran- • 
çoise eût pénétré en Italie , la voyant 
arrivée et déjà victorieuse, se hâtè- 
rent de faire une ligue avec la France 
et le duc de Mantoue. On y laissa au 
pape, Urbain VIII (Barberin), une 
place qu’il n’osa pas prendre. Pen- 
dant la guerre, il s’étoit borné à des 
vœux timides en faveur du duc de 
Mantoue ; depuis la paix , il alléguoit 
son titre de pire commun pour se dis- 
penser d'entrer dans la ligue ; en effet, 
tant que des rois puissans, tels que ceux 
de France ou d’Espagne étoient rois de 
JSaples, il y avoit trop de danger pour 
le pape à se déclarer contr’eux. 

Pendant que tous les petits souye*» 
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rains d Italie , contens ou non de la 

victoire de Louis XIII , venoient l’en 
féliciter à Suze , celui qui recueilloit 
le principal fruit de cette victoire, le 
duc de Manîoue fut le seul qui ne put 
y paroître. Il avoit à traverser le Mi- 
lanezetle Piémont , pays ennemis mal- 
grêla paix ; il lui falloit un passe-port 
du gouverneur du Milanez; celui-ci 
s eut soin de ne l’appeler que Charles 
de Gonzague, duc de Nevers, et de lui 
refuser le titre de. duc de Mantoue-, 
qu’il avoit travaillé à lui ôter ; il eut 
soin aussi de mettre dans les termes du 
passe-portassez d’équivoque et d’am* 
biguite pour qu’il ne fut pas prudent 
de s’en servir; il y avoit lieu de crain- 
dre que Gonzalès , piqué de l’affront 
qu’il avoit reçu devant Casai, ne vou- 
lût ^s’en venger lâchement en faisant 
arrêter le due sur la route. Au reste , 
le duc ne tarda pas à s’apercevoir 
qu’il pouv.oit mettre des bornes à sa 

- La 
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reconnoissance , et que les secours 
de la France n’avoient pas été tout h 
fait désintéressés. Le père Joseph, con- 
fident et agent du cardinal de Riche- 
lieu, et qui faisoit profession d’atta- 
chement pour le duc de Mantoue, vint 
trouver ce prince, et lui dit comme par 
intérêt pour lui: « Ce Montferrat vous 
» donnera des querelles sans fin avec 
,» le duc de Savoie et le roi d’Espagne , 
h que ne vous ôtez-tfous cette épine du 
» pied? cédez au roi cette souveraineté 
h si litigieuse. On vous donnera en 
» échange quelque chose de meilleur 
n dans le voisinage de vos possessions 
» en France. » Le prudent Gonzague 
répondit avec circonspection , mais il 
prit pour principe politique de cher- 
cher tous les moyens , s’il y en avoit 
pour lui , de se passer des secours de 
la France * 

Louis XIII partit le 18 avril pour 
retourner en France , et le cardinal , 

r 

s i 
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côntre lequel s’éle volent alors à la cour 
les plus grands orages , le suivit dix ou 
douze jours après, pour aller soutenir^ 
contre la famille royale et les courti-* 
sans , cette autre guerre sans gloire , où 
la victoire même n’a voit rien d’hono- 
rable (ï). . 

Cependant lés intrigues du conseil 
d’Espagne et du duc de Savoie parvin* 
rent à renouveler la guerre de Man- 
toue sous une autre forme , ét en sus- 
citant à la France un nouvel ennemi ; 
ce fut l’empereur Ferdinand II, qui pré* 
tendit avoir à se plaindre et à se venger 
de ce que le roi de France , sans aucun 
droit ni titre , s’étoit immiscé dans une 
querelle concernant des fiefs impériaux 
(le duché de Mantoue et le marquisat 
de Môntferrat) -, .fiefs ; dont il n’apparu 
tenoit qu’à l’empereur de connoître i 


(*) Btlla gtri placuit nullos habitura triumphos. 

. . Lucain , Phar$» * 

L* 
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et qu’il pcuvoit seul conférer. C’é- 
toit pour lui une occasion d’exercer en 
Italie une autorité , qui depuis long- 
temps y étoit assez généralement mé- 
connue. Il avoit d’ailleurs une sorte 
d’intérêt dans cette affaire; mari d’une 
Gonzague , sœur des trois derniers 
ducs de Mantoue, il pouvoit être 
tenté de déclarer ces fiefs féminins et 
de se les adjuger, du chef de sa femme; 
mais outre que l’injustice et l’avidité 
eussent été trop criantes, l’empereur 
n’agissoit qu’à l’instigation du roi 
d’Espagne et du duc de Savoie, dont 
l’intérêt ne pouvoit admettre cet ar- 
rangement. L’empereur demande pas- 
sage aux Grisons , et sans attendre la 
réponse , il s’empare de ce passage à 
main armée et le garde ; en même - 
temps don Gonzalès de Cordoue qui 
avoir échoué, au sicge de Casai , est 
rappelé de Milan et le roi d’Espagne 
donne son gouvernement à Ambroise 
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Spinola. Les Impériaux entrent dans 
le Mantouan , sous la conduite du 
comte Collalte , tandis que Spinola 
pénètre avec les Espagnols dans le 
Montferrat, Ils assiègent presque en 
même temps Mantoue et- Casai, et 
cependant on négocie, Richelieu, pour 
se donner le temps d’approvisionner 
et de secourir ces deux places; les Im- 
périaux et les Espagnols, pour montrer 
de la modération; le duc de Savoie * 
pour se dispenser de prendre parti 
ouvertement entre la France et l’Es- 
pagne ; le pape, pour rétablir la paix et 
détourner les maux qui menaçent l’I- 
talie. Pancirole, nonce du pape à Tu- 
rin , chargé , avec des talens médio- 
cres, de travailler à ce difficile ou- 
vrage de la paix , avoit avec lui Jules 
Mazarin , depuis cardinal , et premier 
ministre en France , alors jeune gentil- 
homme , actif et souple, employé à-la- 
fois et comme courier pour porter des 

L 4 
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l 

propositions a tix différentes puissances,, 
et comme négociateur, pour les faire 
agréer ; il eut urre longue conférence 
avec, le cardinal de Richelieu , qui le 
goûta beaucoup, et ce fut le comment 
cernent de sa fortune. 

Le duc de Savoie s’étoit engagé , par 
le traité de S 112e à en procurer l’exé- 
cution envers et contre tous, et à 
joindre ses armes à celles- de la France 
contre ceux qui, au mépris de ce 
traité , attaqueroient les Etats de Man- 
to ue et troubleraient la paix de l’Italie. 
On le somma de remplir ses engage- 
mens; il parut étonné, il demanda du 
temps pour se mettre nii fait d ! e l’état 
de la question et savoir quels étaient 
les motifs èt l’objet des armemens de 
l’empereur ( qu’il avoit lui-même ap- 
pelé en Italie ). Au bout' d’un long 
temps, le résultat de ses informations 
fut qu’il ne s’agissoit pas de l’exécution 
du traité de Suze, mais d’un grief par*- 
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tïculier de l’empereur concernant sa 
juridiction exclusive sur les fiefs im- 
périaux r et de la révolte d’un vassal, 
qui y au mépris des droits du suze- 
rain, avoit mis ses fiefs sous la pro*> 
teciion d'une autre puissance,- tou» 
objets étrangers au duc de Savoie , et 
dans lesquels le traité de Suze ne l'au- 
torisoit pas à entrer,, bien loin de l’y 
obliger.. Quant au roi d’Espagne ,. s’if 
reporte ses armes dans le Montferrat * 
c’est uniquement pour secourir l'en»-' 
pereur,. son parent et son allié, comme 
le roi de France a secouru et se dispose 
encore à secourir le duc de MantoueJ 
Ainsi t^étoit à- titre d’auxiliaires seu- 
lement , que la France et l’Espagne 
étoient continuellement en guerre^ 
L’Espagne n’avoit été qu’aux-iliaire 
dans l’expédition du Montferrat, car 
quoiqu’elle se fût fait donner sa part 
de cet Etat , ce n’éroit que comme ré- 
compense du secours quelle fournis- 

L £ 
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soit au duc de Savoie , qui seul avoit 
des prétentions , quoique mal fondées * 
sur le Montferrat. De même , dans la 
guerre qu’elle renouveloit , elle n’étoit 
qu’auxiliaire de l’empereur. De son 
côté la France n’avoit été et n’alloit 
être encore qu’auxiliaire du duc de 
Mantoue ; en un mot il ri’y avoit point 
de guerre déclarée entre la France et 
l’Espagne , et le traité de Ver vins. étoit- 
censé respecté. Mais combien on se fait 
de mal sans se déclarer la guerre I .• 
Ee cardinal laissa le duc de Savoie * 
tant qu’il lui plut,, alonger embar-. 
lasser ^ compliquer les négociations * 
parce qu’à travers les suspensions d’ar- 
mes qu’elles entraînoient , on gagnoit 
toujours du temps pour l’appro vision-» 
jaement et; de Secours des; places atta- 
quées. Ç’étoit un spectacle intéressant 
en politique que Richelieu aux prises 
avec Charles Emanuel* et. tous deux 
ayant - Malaria pour médiateur. Qui 
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remporteront , ou de la haine person- 
nelle qui , plus encore que l’opposition 
des intérêts, animoit l’un contre Pautre 
le duc deSavoie et le ministre françois» 
tou de la souplesse pacifique et de l’es- 
prit de ressource de Mazarin }/ \ . j 
, Les sophismes du duc de Savoie bien 
réfutés,' Pidentité de la nouvelle guerre 
de Mahtoue avec la précédente et l’in- 
fraction au traité de Suzè bien établie. 
Je duc parut se rendre \ il promit de 
..fournir dix^mille- hommes d'infanterie 
et mille de cavalerie, comme il s’yétoit 
engagé par le traité de Suze, mais il y 
mettoit tous les jôursquelque condi- 
tion nouvelle , injustes au impraticable 
-et qu’il espéroit toujours qu’on refu- 
seroit ; le cardinal, toujours pour, gagner 
du temps, poür nkettre leduexle.plus 
en pl cts dans son ttort et . par un reste 
d'égard pourlâre i ne-mère, qui dèsiroit 
qu’on ménageât ce prince ^ accordoit 
tout , sachantbieni qw’ilne risquortrieh 

L6 
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et que , dans les termes où le duc en* 
étoit avec l’empereur et le roi d’Espav 
gne , on ne l’amèneroit jamais à l’exé- 
cution du traité de Suze. Lorsqu-’ilen fut 
temps enfin, il pressa si vivement le due 
de s’expliquer et d’agir, que ce prince 
ne pouvant plus trouver de subterfuges,, 
fut forcé de déclarer que, relevant de 
FEmpireet honorant sa majesté impéf 
,jiafe , il ne falloir pas s’attendre qu’il 
îui fît jamais la> guerre. <* Eh l bien, ce 
* sera donc à nous que vous la ferez:,.. 

dit le cardinal , c’est par vous que 
y> nous allons commencer à lafaire, » et. 
•kl disposa tout pour la prise de Pignerol;. 
la ville ne tint qu’un jour et la citadelle 
-fort peu davantage, ce fut parce succès, 
que s’ouvrit: la campagne de 163.0;. 

Le cardinal de Richelieu , nommé 
généralissimedes armées duroi étayant 
: sous Mplusieurs raaréchauxde-France, , 
poursuit ses conquêtes , le roi arrive à. 
larmée £ le cardinal le mène à. une fie- 

\ i’ 
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nëtre : « Vene^ sire lui dit - il , jouir 
d un spectacle que jamais autre vainqueur 
da pu voir à-la- fois tout entier ,1a fumée 
de vos canons partant du siège de trois 
villes différentes r Charbonnières , Levilli 
et Montmélian. Toute la Savoie fut con- 
quise , excepté la citadelle de cette der- 
nière place; Le roi se rend maîtrè de la 
Tarentaise , et s’avance en conquérant 
jusqu’à Saint- Jean de Maurienne; il y 
tombe malade et retourne à Lyon à tra- 
vers des lieux infectés de la peste. Dans 
ce voyage. il : fut souvent obligé de can®- 
per et de coucher dans des prés , pour - 

éviter lé mauvais arc des villes ét des 

\ 

villages. Dans un lieu , nommé Argent 
tine ÿ on avoit choisi pour leroi la mai*- 
son en apparence la pUissaine, le roi 
étoit audit ^oiul s’étoir.fhit apporter à 
souper. Le contrôleur de la santé de- 
mande à parler à- Saint-Simon ^premier 
écuyer etTun-des favoris du roi; il? lui 
apprend que la. maîtresse* de. lamaisom 
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vient d’étre attaquée à l’instant de la 
peste : que faire ? avertira-t-on le roi 
de son danger ? ou lui laissera-t-on le 
repos de la nuit dont il a besoin ? L’in-* 
certitude, l’agitation des esprits est telle 
que le roi' s’en aperçoit et veut en sa- 
voir la cause ; on lui dit l avis qu’on 
Veuoit derecevoir ; Eh! bien y dit Louis 
avec la plus grande tranquillité , reti- 
rez-vous tous dans, les maisons qui vous 
sont destinées ; qu'on tire les. rideaux de 
mon lit y je tâcherai de reposer , nous par- 
tirons demain de grand matin . > 

Les. plus grands efforts de l’armée 
royale s’étant portés du côté de la Sa-* 
voie, l’armée qui devoit agir en Piémont 
et pénétrer dans le Montferrat , avoit 
été fort négligée et étoit tombée dans 
un grand délabrement. Le roi engagea le 
ducdeMontmorenci , qu’il àvoit pro- 
clamé splemnellement en présence de 
toute sa cour j et de l’dveu de tous les 
militaires , le plus vaillant homme de tout 
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son royaume à se charger du comman* 
dement de cette armée', et au lieu de cet 
ordre si souvent donné aux. généraux 
par les rois et les ministres , de nerienr 
hasarder , et d’attendre les ordres de U 
cour, le roi, qui savoit combien Mont* 
morenci aimoit les coups de main et les 
occasions périlleuses , lui dit qu’on ne 
pouvoit pas approcher de trop près les 
Espagnols , que c’étoient des gens qui 
ne vouloient pas être marchandés et aux- 
quels il falloit marcher fièrement, c’est* 
à-dire à la Montmorenci. Le cardinal fit 
les mêmes instances , et dit à Montmo* 
rçnci en l’embrassant : Monsieur , un 
combat y au nom de Dieu ! Les méchans 
de la cour qui croyoient savoir que Ri- 
chelieu n’aimoit pas Montmorenci , et 
qu’il en étoit jaloux , disoient qu’il 
l’embrassoit pour l’étouffer, et que ces 
mots : un combat , au nom de Dieu , si- 
gnifioient : de grâce , faites-vous tuer, ce 
dont il savoit que Montmotenci n’étoit 
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«fiie trop capable. En effet il avoit con- 
servé cette valeur impétueuse des pala* 
dins et des héros de la fable , valeur de- 
venue témérité depuis rusage des armes 
à feu , il se précipitoit au milieu d'es 
ennemis ,, comme s’il eût pu- à lui seul 
renverser une armée, ce que le désordre 
et l’effroi qu’il y causoit, sembloit ren- 
dre possible et croyable ; c’est ce qu’il 
exécuta en grande partie au- combat de 
Yeillane T livré le 13 juillet de cette 
même année 1630'. 

' H avoit à faire sa jonction avec le 
maréchal de la Force ; son armée n’ë- 
loit que de sept à huit mille hommes dé 
pied et de sept à huit cent chevaux ï lé 
duc de Savoie l’arrêtoit avec une ar- 
mée de quinze mille hommes de pied et 
de quatre mille de cavalerie espagnole', 
ces derniers commandés par un seigneur 
de la maison Doria k Laissons parler ici 
un des historiens du maréchal duc de 
Monünorerîci.- 
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« Il part, et sautant le fossé, entre le 
» premier au combat ; il essuya une fu- 
» rieuse salve de mousquetades en pas- 
» sant devant legroé bataillon des enne- 
» mis. Les carabiniers qui couvroient, 
» firent leur décharge presqu’en même 
» temps sur lui ; malgré tous ces obsta- 
» clés, le duc pousse j usqu’au pretnier es- 
» cadron des ennemis, rencontre Doria ; 
» le blesse de deux coups d’épée qui le 
» mettent hors de combat*.. Le duc perce 
» jusqu’au cinquième rang , avant que 
» les gentilshommes et les gendarmes du 
» roi l’eussent pu joindre.... Ce que je 
» dois ajouter est si extraordinaire que 
h je ne sais si on ne le prendra point 
» pour une aventure feinte et roma** 
» nesque ; après avoir mis le premier 
» escadron en désordre, le duc le laisse 
» tailler en pièces aux gendarmes du 
» roi; et voyant venir la compagnie de 
» Monsieur, il se met à la tête et va 
4 charger le gros de la cavalerie enne- 
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» mie. Montmorenci fit cette charge 
» avec le même courage et avecle même 
» succès que la première. Il rompit les 
«ennemis et les laissa poursuivre à 
« ceux qui étoient avec lui. Au lieu de 
» prendre haleine après de si grands 
» efforts, il va droit au gros bataillon 
« des Allemands , et l’enfonce par une 
» adresse accompagnée d’un bonheur 
» inconcevable. Les ennemis croyoient 
« l’avoir tué ; mais le voyant tout cou* 
» vert du feu de leurs mousquetades , 
» rompre leurs rangs et jeter leurs sol- 
» dats par terre , ils sont tellement ef* 
« frayés, qu’ils prennent la fuite, sans 
» regarder si le duc est suivi ou non... 
« Plus de trois cents se jettent dans un 
y> grand fossé plein dleau oit ils se noient 
« misérablement. .. .. . On vit, avec le 

» dernier étonnement , - quatorze ou 
» quinze compagnies des vieilles bandes 
» de l’empereur , défaites- par un séul 
» homme. * . . . . Leur épouvante fut jÿ 
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» grande qu’ils ne pensèrent jamais à se 
» rallier, ni à regarder ce qui leur fai- 
>> soit peur »>. • * 

« C’est une merveille, qu’aucun des 
» coups que le duc, de Montmorency 
» reçut en si grand nombre, ne fut san- 
» glant , excepté une égratignure à la 
>> lèvre; son cheval étoit blessé en trois 
» endroits, la garde de son épée et les 
» tassettes de sa cuirasse emportées par 
» des mousquetades , son habillement 
» de tête tout enfoncé , la branche de 
» fer qui lui défendoit le visage demi- 
» coupée-, et ses bras tellement meur- 
» tris, que la noirceur y parut plus de 
» trois semaines ». 

Ses soldats, en le voyant re venir vain- 
queur, dans cet état, s’écrioient que ja- 
mais leur général n’avoit eu si bonne 
mine, et que l’or dont ses armes bril- 
loient avant le combat, ne valoit pas 
ces taches glorieuses que le fer et le 
plomb y ^voient imprimées. Sa vue ex- 
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çitoit un enthousiasme général. Lemar* 
quis de Praslin , fils du maréchal de 
Choiseul, jeune homme plein d’enthou-' 
siasme, et dont Mon tmorenciestimoit la 
valeur, Praslin dit au duc de Montmo- 
rend : « Si mon général a daigné agréer 
» les efforts que j’ai faits pour le suivre , 
» quoique de si loin , j’oserai lui ert 
» demander le prix le plus encoura- 
» géant (i), c’est que je puisse me van- 
» ter à jamais qu’au sortir de Veillane , 
» le plus grand des Montmorenci a re- 
>* rais en mes mains son épée victo- 
h rieuse (2) , et honoré ma jeunesse d’un: 
» don si glorieux (3). » 

— — ■ . - ■ - L _ * 

<*); ' . Audentior ibo : > 

In casas ôtants , J , . . 

' VlRG-. 

(2) Et dixit : te nunc habit ista secunium. 

r J ' ' « ** 

VlRG. 

- (?) Il semble que M. de Belloy fasse allusio* 
à ce fait, lorsque Gaston dit à Bayard : 

, Je garde ton épée et la mienne est à. toi : > 

Tremblez plus que jamais , ennemis de mon roij. 

* Du. g aive de Bayard ma valeur est arsnie. 
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Louis XIII écrivit au duc de Mont- 
morenci après le combat de Veillane; 
Je me sens obligé par cette dernier e action , 
autant qu'un roi le peut être envers son su - 
jet. L’objet du combat fut rempli; la 
jonction avec le maréchal de la Force 
§e fit , la conquête de la ville et du mar- 
quisat de Saluces fut le fruit de la vic- 
toire. Charles Emanuel , loin d’être 
abattu par sa défaite , brûloit de prendre 
sa revanche; il s’avance dans cette vue 

V * ■ , 

jusqu’à Savillan, lorsqu’une attaque 
d’apoplexie vint y terminer sa carrière, 
dans le même mois où il avoit perdu le 
combat deVeillane, et daps sa soixante* 
dixième année. 

. U ayoit de l’élévation dans les senti* 
mens , des grâces dans l'esprit , des res- 
sources dans l’ame , mais trop d’inquié- 
tude et d’ambition , de facilité à s’éga- 
rer dans ses vues d’agrandissement, à sa;* 
$ir des chimères, 
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Des vœux outrés , des projets vaste; , 

auroit pu être sa devise , il lui man- 
qua surtout d’avoir le sentiment de sa 
foiblesse (i ) ; il troubla l’Europe , attira 
de grands maux sur l’Italie, et mourut 
dépouillé de la plus grande partie de ses 
Etats. Il est vrai qu’il faut non seule- 
ment de la prudence et de l’adresse , 
mais encore beaucoup de bonheur à de 
petits princes pour se maintenir entre 
deux grandes puissances , toujours 
prêtes à s’entrechoquer. 

Charles Emanuel eut- pour succes- 
seur Victor - Amédée , prince de Pié- 
mont , l’aîné de ses trois fils. Ce prince , 
quoique beau-frère du roi de France , 
continua d’abord de tenir les engage- 


. . ? ». 

(i) C’est un malheur, c’est peut-être un grand tort , 

D’avoir une ame au-dessus de son sort. 

Voltaire. Nanine. 

- Tout homme à son état doit plier son courage. 

Idem. Mort de César. 
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mens de son père avec l’Espagne, et la 
France continua de lui faire la guerre. 
Il s’agissoit toujours de pénétrer dans 
le Montferrat et d’aller secourir Casai. 
Montmorenci , joint avec le maréchal 
de la Force et le marquis ( depuis maré- 
chal ) d’Effiat , s’avance vers le Pô, le 
nouveau duc de Savoie vient lui en dis- 
puter le passage à Carignan , il se poste 
si avantageusement , et ses retranche- 
mens paroissoient tellement inexpugnab- 
les , que le maréchal de la Force , le 
marquis d’Effiat et les principaux offi- 
ciers de l’armée étoient d’avis de se reti- 
rer. Parler de retraite au duc de Mont- 
morenci, c’étoit proposer l’impossible ; 
il entreprit de forcer les retranchemens , 
se rendit garant du succès et réussit. Une 
trêve ménagée par Mazarin, vint sus- 
pendre les hostilités. La cour, pour prix 
des victoires du duc de Montmorenci , 
lui donna des dégoûts , et Montmorenci 
cessa d’être utile. Forcé par les conjonc- 
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tures , il devint même redoutable un ins- 
tant , il s’arma contre Richelieu , reçut 
Monsieur dans son gouvernement de 
Languedoc , et l’excès de sa valeur plus - 
brillante encore à Castel naudary qu’à 
Ve ilia ne et à Carignan, mais plus témé- 
raire et moins heureuse , l’ayant laissé 
tomber entre les mains de ses ennemis, 
Richelieu saisit ce prétexte de signaler 
sa haine et sa vengeance , en privant la 
France de son héros , et en détruisant 
dans sa personne la branche la plus il- 
lustrede la plus illustre maison,laquelle 
revit avec gloire dans une multitude 
d’autres branches. 

Mais les affaires de la France et de 
ses alliés n’alloient pas si bien oii Mont- 
morenci n’étoit pas : cette guerre de 
Savoie et de Piémont faisoit grand tort 
à la guerre du Mantouan et du Mont- 
ferrat. Les François s’étoient chargés 
de faire lever le siège de Casai f et 
avoient remis aux Vénitiens le soin de 

faire 
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faire lever celui de Mantoue ; mais 
la circonspection vénitienne n’étoit 
guère propre qu’au conseil ; ils se por* 
toient mollement et avec foiblesse aux 
opérations militaires. Il y eut deux 
combats, deux jours consécutifs , entre 
les Impériaux et les Vénitiens, près de 
Valezzo, dans les environs de Man- 
toue ; la cavalerie vénitienne prit la 
fuite dans l’un et dans l’autre , avec 
tant de précipitation, que les Impé- 
riaux dédaignant de tirer l’épée contre 
des gens si lâches , les poursuivirent à 
coups de bâton et de fouet. Cette fuite 
aussi fatale qu’ignominieuse, laissoit 
Mantoue sans défense. La famine et la 
peste s’unissoient à la guerre pour ra- 
vager cette ville infortunée. Le duc de 
Mantoue ne s’accordoit d’ailleurs ni- 
avec Je ministre de Venise, qui rési- 
doit auprès de lui , ni avec le maréchal 
d’Etrées, que la France lui avoit en- 
voyé, ni avec divers seigneurs frariçois 
Toye VI. u 
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qui .s’étoient enfermés dans Mantoue. 
11 balançoit même quelquefois entre les" 
puissances rivales , et étoit tenté de 
faire sa paix avec la maison d’Autriche, 
pour se soustraire à la protection tyran- 
nique de la France*! Au milieu de ce» 
perplexités , la nuit du 17.au 18 juillet, 
la ville , ou la garde se faisoit négli- 
gemment, est surprise par les Impé- 
riaux, qui, arrivant sans bruit écla- 
tant, cependant aperçus par la garde, 
qui se disposoit. à donner l’alarme , lui 
dirent que c’étoit le secours que Venise 
envoyoit à Mantoue, et furent crus sans 
autre examen; ils s’avancent, massa- 
crent la garde , font sauter la porte avec 
un pétard : le duc de Mantoue et le ma- 
réchal d’Etrées n’eurent que le temps 
de se sauver dans la citadelle du Porto , 
mal fortifiée 9 fnal approvisionnée, d’où 
ils se hâtèrent de traiter avec Galas , 
général des Autrichiens et vainqueur 
à Valezzo. Le duc , chassé de ses Etats , 
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eut la liberté de. Se retirer dans l’Etat ec- 
c!ésiastique:âvee sa famille; la ville fut 
pillée, et ce sac de Mantoueest célèbre 
parmi les pillages des grandes et opiw 
lentescités; onry prodigua les cruautés 
et les profanations; on ne se souvint 
point ( une soldatesque effrénée ne se r 
souvient de rien ) que Mantoue étoit 
la patrie de l’impératrice, sœur des 
trois derniers ducs; elle pleura , dit*on , 
ameremçnt la ruine de son pays et du 
riche palais ou elle étoit née. Quoique 
le duc Charles, pour soutenir une 
guerre si malheureuse pour lui , eût 
vendu pour plus de six cent mille écus 
de meubles , de tableaux, .d’antiques, 
de curiosités de toute espèce , il en res- 
toit encore une grande quantité qui 
fut la proie des barbares ; ils trouvée 
rent surtout une multitude de vases de 
cristal de toche enrichis de feuillages 
^argent. Ne pouvant lés emporter , ils 
^ ^ètoient par terre et les cassoient 

M i 
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pour en tirer l’argent. On marchoit dans 
toutes les salles sur le cristal de roche , 
qui dans quelques endroits étoit épais 
d’un. pied. Un seul soldat, eut pour sa 
part du butin quatre-vingt mille ducats 
d’or ; il les joua et les perdit en un jour. 
Des mémoires du temps disent qu on lui 
fit son procès comme a un prodigue , et qu il 
fut condamné à être ptndu pour avoir abuse 
de sa bonne fortune. On ne fait le procès 
à personne pour prodigalité, ce n’est 
qu’une folie qui porte sa peine avec 
elle; si ce soldat fut pendu pour avoir 
pillé sans la permission de ses chefs, 
son supplice fut juste ; si , comme on 
le dit;. son crime fut de n’avoir pas su 
conserver le fruit de ses brigandages, 
ses juges méritoient mieux que lui le 
supplice pour avoir prononcé ce juge-» 
ment absurde et cruel. 

Pendant que Jeslmpériaux prévoient 
et saccageaient Mantoue , Spinoia et 
gp s Espagnols açsiégeoient Casai. Ce 


Digitized by Google 



de’ la France et de l'Espagne, 169 
général , auquel tant de succès sem- 
bloient donner le droit de se flatter, 
avoit promis d’emporter ‘cette place 
dans l’espace de quarante jours; triais 
il ne s’attendoit pas à y trouver un dé- 
fenseur tel que Toiras, dont le duc 
de Guise disoit que , mal gré Richelieu, 
•il deviendroit maréchal de France, 
comme St. Roch étoit devenu saint, 

» • • » J? * 

à force de faire des miracles ; il fit celui 
de faire mentir Spinola, et il lui*four- 
nit une excuse par sa magnifique dé- 
fense. « On me blâme avec quelque 
* » apparence de raison , dit Spinola lui- 

r 

» même à Toirds , de n’avoir pas su 
» prendre Casai dans le temps que j’a- 
» vois marqué; pour moi, je m’en 
i* console en songeant qu’il n’y a qu’une 
» défense dont vous étiez seul capable , 
> tjui ait pu m’en empêcher. » Il n'é- 
toit pas moins admirateur de la valeur 
des soldats françois : qu'on nie donne , 
' disoit-il, cinquante mille hommes aussi 

M 3 


Digitized by Google 



, 2,70 Histoire de la Rivalité 
vaillans et aussi bien disciplines 3 je con- 
querrai toute l Europe. ; '• ' { 

Cette belle défense de Toiras qui lui 

valut, enfin le bâton de maréchal de 

' * • \ ' - # * ‘ ^ 

France, n’auroit cependant que retardé 

la perte de Casai , Toiras manquoit 
d’argent et d’hommes , et même de vi- 
vres pour le peu d’hommes qu’il avoit. 
Mazarin destiné aux grandes pacifica- 
tions et qui en faisoit alors l’apprentis- 
sage , ayant sondé les dispositions de 
.toutes les puissances belligérantes , vit 
qu’il les serviroit toutes en obtenant 
.d’elles une suspension d’armes. Spinola* 
fut le seul qui refusa d’y consentir , on ' 
.lui arrachoit sa conquête. C’étoitponr 
l’éloigner de la. cour et pour affaiblit* 
son crédit , qu’on lui avoit procuré 
l’honorable exil du gouvernement de 
Milan ; ,mais c’étoit lui fournir des oçr 
oasions de gloire ; il étoit content^ 
quand la. trêve vint les lui enlever, U 
en fut inconsolable , il en tomba ma- 
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)ade de chagrin, ‘et en mourut. Dans 
le cours de sa maladie , on l’entendit 
souvent s’écrier : ils m ont ôté C honneur , 
ils m'ont perdu de réputation, s 

11 est rare qu’un ministre tout puis- 
sant soit favorable aux généraux qui se 
font un grand nom. Le comte d’Oli- 
varès fit disgracier le marquis Spinola; 
Richelieu opprima Montmorenci , Tai- 
ras et le duc de Rohan ; Louvois per- 
sécuta Turennc et Luxembourg. Maza- 
rin avoir cependant ménagé l’honneur 
de Spinola, dans les condition^ de la 
trêve; c’étoit entre les mains de ce gé- 
néral qu’il remettent, comme en dépôt, 
la ville et le château de Casai ; on ne 
pouvoir honnêtement, disoit-il, refuser 
ce dépôt à un général de cette réputa- 
tion ; mais ce n’étoit pas ainsi que Spi- 
nola vouloit entrer dans Casai, surtout 
quand Collalte , général d’une biea 
moindre réputation , êtoit entré en 
vainqueur dans Mantoue. . C 
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La trêve fut conclue le 4 septembre, 
et devoit durer jusqu’au iy octobre. 
Le 1 3 octobre, Léon Brulart, conseiller- 
d’Etat^ambassadeur de France à la diète 
de Ratisbonne , et le P. Joseph , envoyé 
à sa suite , mais ayant seul le secret de 
la négociation , signèrent un traité de 
paixentre l’empereur etleroi de France. 
Par ce traité, Charles, nouveau duc 
de Mantoue , recevoit l’investiture dit 
Mantouan et du Montferrat, mais avec 
des démembremens dont il n’étoit pas 
content. Les Espagnols, auxquels, sans 
les avoir consultés, on imposôit la loi 
de sortir du Montferrat et du Piémont; 
les Vénitiens , sans la participation 
desquels cet arrangement s’étoit fait , 
étoient tous mécontens, et le cardinal 
dç Richelieu , plus que tous, quoiqu’il 
eût pressé vivement ses deux négocia- 
teurs de conclure : c’étoit l’effet des cir- 
constances. Louis XIII étoit mourant 

* 

alors à Lyon., et la reine-mère, en pos- 
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session de l’autorité, vouloit à quel- 
que prix que ce fût, assurer la paix de 
l’Italie. Quand le roi fut revenu en 
santé, le cardinal cria plus haut que 
personne contre le traité, déclara que 
le roi né le ratifieroit jamais dans l’état 
où il étoit , fit de fortes réprimandes à 
Brulart qui n avoit aucun tort , fit sem- 
blant de disgracier son- capucin Joseph, 
qui fit semblant d’être disgracié ; il fut 
exilé dans son couvent à Paris , où ü 
•avoit quatre secrétaires, tous capucins, 
sans cesse occupés d’affaires d’Etat et 
de négociations entre les puissance?. 
Son exil ne fut pas long, le cardinal le 
ramena bientôt à la cour , lui fit don- 
ner des appartenons au Louvrê, à Sî.- 
Germain, à Fontainebleau, lui en donna 
un chez lui à Ruel , lui entretint un car- 
rosse , lui assigna des pensions pour lui 
et pour ses quatres secrétaires. . - - : 

- Cependant lâ trêve expiroitj l’ar- 
mée , que le duc de Montmorenci avoit 

■ M5 


Digitized by Google 



! 


174 Histoire de la Rivalité 
commandé.- avec les maréchaux de la 
Force et de Schomberg , étoit alors con- 
duite par ces deux derniers, auxquels 
on avoit joint le maréchal de Marillac* 
suivant un mauvais usage de ce temps » 
de partager le commandement entre 
plusieurs généraux , qui avoient tour 
à tour leur jour ou leur semaine pour 
commander , et dont l’un étoit à l’avant- 
garde, un autre au corps de bataille , et 
le troisième à l’arrière-garde. Ce plan 
vicieux, qui tenoit aux défiances Ordi- 
naires de la tyrannie , et qui rendoit 
ces divers généraux rivaini et espions 
les uns des autres , empêchoit tout con- 
-cert et toute unité de vues. Chacun de 
ces commandans détruisoit l’ouvrage 
des autres. Souvent un seul avoit le se- 
cret , comme il se pratique entre pléni- 
potentiaires; les autres ignoroient et ce 
secret, et auquel d’entr’eux il étoit con- 
fié , ou même s’il l’étoit à quelqu’un , et 
on ne l’apprenoit assez souvent qu’à 
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l’occasion de quelque débat , de quel- 
que partage d’opinions , oh l’un des gé- 
néraux tiroit de sa poche un ordre de 
la cour, qui enjoignoit d’obéir au por» 
teur, et qui terminoit l’affaire par voie 
d autorité. C etoit"par une pareille ma- 
nœuvre qu’on avoir dégoûté Montmo- 
renci du commandement. Cette armée, 
au reste, avoit toujours la même desti- 
nation , de tacher de pénétrer dans le 
Montferrat , et de faire lever le siège dç 
Casai, qui alloit continuer de*la part 
des Espagnols , sous le marquis de 
Sainte - Croix , successeur de Spinola. 
Cependant Mazarin alloit et vénoit sans 
cesse de cour en cour , de capitale en ca- 
pitale, d’armée en armée, faisant des 
propositions , les modifiant , les recti- 
fiant, levant des difficultés, rapprochant 
les esprits , ne se rebutant de rien , et 
mettaTt sa gloire à conclure la paix, 
comme Spinola , jusqu’à sa mort , avoit 
mis la sienne à réduire Casai. Quelque- 

M 6 
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fois ce grand négociateur, dans ses dé- 
marches pacifiques , montra autant de 
courage , et brava autant de dangers que " 
le guerrier le plus intrépide. Ùn jour, 
passant du camp françois dans le camp 
espagnol , enveloppé dans sOn manteauj 
il fut pris pour un François; on tira sur 
lui; on le manqua ; il se découvrit , et 
en lui fit des excuses : mais si Ton eût eu 
'plus d’adresse, ou qu’il eût eu moins de 
bonheur, il étoit tué. Enfin , on étoit 
las de toutes ses courses; on avoit re- 
jeté toutes ses propositions : Farinée 
des trois maréchaux françois étoit ar- 
rivée depuis longtemps devant Casai , 
et alloit attaquer les retran chemens des 
Espagnols. Mazarin avoit en vain exa- 
géré, dans le camp françois, la force 
de ‘ces retranchemens, et dans le camp 
espagnol , la force de l’armée françoîse. 
L’ordre étoit donné pour l’attaque ; 
Toiras, de son côté , avoit donné de 
la ville le signal convenu pour avertir 
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qu’il alloit seconder, par une sortie , 
l’attaque des retranchemens. L’armée 
françoise , rangée en bataille , se met 
en marche le 1 6 octobre ; le maréchal 
de la Force étoit à l’aîle droite; le ma- 
réchal de Mari! lac à la gauche ; le ma- 
réchal de Schomberg , qui commandoit 
en chef ce jour -là , étoit au corps de 
bataille : le maréchal de Marillac atta- 
quoit déjà; les autres alloient donner. 
Tout-à-coup on voit paroître Mazarin, 
faisant voltiger en l’air un mouchoir 
ou une feuille de papier blanc , comme 
s’il eût déployé l’étendard de la paix , 
attirant sur lui seul l’attention des deux 
camps, et criant de toute sa force: Ar *■ 
rite , arrête ! la paix , la paix / La mar- 
che continue ; les soldats , qui ne res- 
piroientquele carnage, s’écrient : Point 
de paix , point de Mazarin ! cri qui, dans 
la suite, devint si général et si terrible 
pendant la fronde. Quelques-uns même 
poussent la violence jusqu’à tirer sur 
ce ministre de paix , qui , en deux j ours , 
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essuya tour-à-tour le feu et des Espa- 
gnols et des François , pour les empê- 
cher de s’entr’égorger, Mazarin avance 
à travers ces feux, et dès qu’il put se 
faire entendre des chefs : « J’ai trouvé, 
» dit-ii , dans les Espagnols , des gens 
» aussi raisonnables que vous le de.vi- 
» rez; on vous accorde ce que vous de- 
» mandez : que vous faut-il de plus, et 
» pourquoi le sang couleroit - il en- 
» core? » Le nouveau traité contenoit 
en effet des modifications , additions 
et restrictions au traité de Ratisbonne. 
Un seul homme enfin sépara deux ar- 
mées qui .étoient aux mains. On dira 
tant qu’on voudra que Mazarin cher- 
choit à faire fortune par le pape ou par 
la France, et qu’il y parvint; son ac- 
tion n’en est pas moins une des plus 
hardies , des plus belles et des plus heu- 
reuses qu’un particulier ait jamais faites. 

Le traité fut conclu à la tête des 
armées de France et d’Espagne , mais 
les Espagnols nétoient toujours pas 
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contens , et don Martin d’Aragcn , 
générai de la cavalerie espagnole , dit 
à Mazarin avec colère que sa négocia- 
tion faisoit autant de mal a i roi d’Es- 
pagne , que la descente des Maures en 
avoit fait aux rois scs prédécesseurs. 
Mazarin piqué du reprocha et du ton 
dont il étoit fait, mit l’épée à la main , - 
on les sépara et on obligea don Martin 

de lui faire réparation , < 

. Les généraux de l’empereur eurent 
aVec les François des manières plus 
courtoises. Le maréchal de Schomberg 
ayant à dîner les deux maréchaux ses 
collègues, avecToiras et une multitude 
d’officiers , attirés par la curiosité de 
voir surtout ce brave défenseur de 
Casai contre Spinola , on vit tout d’un 
coup entrer dans la salle Galas et Pi- 
colomini , deux des meilleurs généraux 
de l’empereur : « Nous venons dit Pi- 
» colomini, vous surprendre dans la 
» paix, n’ayant pu vous surprendre 
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» à la guerre. Mais expliquez-nous de 
» grâce ce que nous venons de voir. 
>r Hier, rien de plus beau , de mieux 
» rangé , de plus animé au combat que 
» votre armée , lorsqu’elle s’avançoit 
» pour attaquer nos retranchemeos ; 
» aujourd’hui en passant par votre 
» camp , nous le trouvons désert , 
» nous ne voyons partout que des ar- 
» mes abandonnées et comme jetées 
» au hasard (i). Hier t?nt d’ordre, 
» aujourd’hui tant de confusion ! » 
« Oui, répondit tranquillement Schom- 
» berg , «es gens-ci se livrent volon- 
» tiers au repos dès qu’ils n’ont plus 
» rien à faire. Lorsque je vins d’Alle- 
» magne pour entrer au service de 
» France , j’en fus étonné comme vous , 


(il. . . Passïm somno vinoque per heriam 

Corpora fusa vidait , arrectos littore curras 
Inter tara rotasque viros , simul arma jacere , 

• Vina simul ' , * 

Enéid. iib. 9, 


Digitized by Google 



de la France et de ? Espagne. 18 1 
» mais je m’y suis accoutumé. » Cepen- 
dant il fit signe à un officier qui l’en- 
tendit et qui fut à l’instant suivi de plu- 
sieurs autres, et lorsque Schomberg 
reconduisit les deux généraux étran- 
gers par le même chemin qu’ils avoient 
pris en venant, c’est-à-dire à travers 
le camp, ils trouvèrent tout ce camp 
sous les armes et dansée meilleur ordre 
possible. Ce prompt retour à la disci- 
pline, fut ce qui les étonna le plus : 
Picolomini surtout étoit dans l’enchan- 
tement ; Non , s’écria-t-il transporté 
d’admiration , il ny a que le camp fr an* 
çois , où Con puisse voir de pareils prodi- 
ges. En vérité il y a de Û honneur , même à 
être vaincu par de tels soldats conduits 
par de tels généraux. 

Le traité fut mal exécuté , les Fran- 
çois et les Espagnols s’accusèrent réci- 
proquement de cette inexécution; il pa- 
roît cependant que la première trans- 
gression doit être attribuée aux Fran- 
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çois et qu’ils se permirent d’employer 
des stratagèmes coupables. On étoit 
convenu que les François sortiroient 
de Casai et seroient remplacés par des 
soldats du Montferrat. Pour éluder * 
.cette clause , on fit faire en un jour et 
une nuit jusqu’à huit cents habits à la 
Montferrine , on en revêtit autant de 
François auxquels on apprit quelques 
mots de la langue du pays, et qu’on 
fit entrer dans la place comme soldats 
Montferrins , et il y en dvoit en effet 
quelques-uns de mêlés pprmi eux, ce 
qui aidoit encore à la fraude ; mais il 
falloir tromper la vigilance du gou- 
verneur, que Toiras a voit laissé dan* 
Casai depuis la trêve et qui u’étoit pas 
dans la confidence • du Stratagème ; 
Schomberg l’invite à dîner; pendant 
son absence , on change le mot de l’or» 
dre , et lorsqu’il veut rentrer, en disant 
le mot de l’ordre , tel qui l’a donné lui- 
même , on lui ferme les portes* on af- 
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{ ecte de le méconnoître , on le menace 
de tirer sur lui, comme sur un espion 
et un traître qui veut surprendre la 
ville avec un vieux mot d’ordre qu’il a 
déjà surpris. Legouverneurainsichassé 
de sa place, avertit les généraux espa- 
gnols, et les François alloient être pu- 
nis de leur fourberie; il faut être vigi- 
lant quand on est infidèle. L’armée 
françoise dans sa retraite, jugea néces- 
saire de se diviser ; la plus forte partie 
passa le Pô avec le canon , l’autre resta 
ên-deçà , dii côté des ennemis. Celle-ci 
, alloit tomber entre leurs mains et être 
taillée en pièces ; ce fut encore Maza- 
zin qui la sauva , il monte à cheval 
pendant' la nuit et court à toute bride 
. au camp françois qu’il avertit de son 
danger : Schomberg profita de l’avis 
„ sans perdre un moment ; on traversa 
le plus à la hâte qu’on put, une plaine 
de deux grandes lieues , on arriva enfin 

0 - 

à une petite rivière ^qu’oa eut le temps 


Digitized by Google 



184 Histoire de la Rivalité 
de passer sur un pont avant l’arrivée 
de l’armée espagnole. Il ne restoît 
qu’un goujat assez embarrassé d’un 
mouton qu’il avoitpris, tout passera 
jusqu au mouton , dit le maréchal , qui 
fit aussitôt rompre le pont , les Espa- 
gnols arrivoient, et furieux de voir 
leur vengeance arrêtée par cette bar- 
rière, ils firent, sur cette troupe qui leur 
échappoit, et sur cette rive opposée 
où ils ne pouvoient parvenir, une dé- 
charge de mousqueterie , dont il n’y 
eut que vingt-cinq hommes du déta- 
chement françois tués ou blessés : le 
maréchal avoit laissé une forte garde 
pour empêcher les ennemis de passer la 
rivière ; ils tentèrent cependant le pas- 
sage pendant la nuit, mais ils furent 
repoussés. 

Le marquis de Sainte-Croix se remit 
à bloquer Casai, mais Mazarin ne vou- 
lut pas laisser son ouvrage imparfait; il 
se remit à négocie#, et amena les géné- 
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taux des deux armées à confirmer , par 
un accord du 27 novembre , le traité 
du 26 octobre précédent. Ces deux trai- 
tés statuoient sur les évacuations et les 
restitutions à faire de part et d’autre , 
sur le temps et la manière de les faire ; 
mais il restoit à régler plus précisément 
ce qui concernoit la succession de Man- 
toue , relativement aux prétentions du 
duc de Savoie sur le Montferrat. Cet ar- 
ticle avoit bien été réglé par le traité 
de Ratisbonne; mais. ïl restoit des diffi- 
cultés , et le roi de France refusoit de 
ratifier certains articles ; il .y fut suppléé 
par le traité de Quiéras ou Quiérasque, 
conclu le 6 avril 163 î , et toujours par 
l’entremise de Mazàrin. Le traité de Ra- 
tisbonne avoit adjugé au duc de Sa- 
voie dix-huit .mille écus de revenu sur 
le Montferrat, et lui avoit assigné pour 
paiement la ville de Trin, et quelques 
autres domaines dans cet Etat. Le traité 
de Quiérasque réduisoit les dix ? huit 
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mille écus à quinze mille ; et par une' 
compensation assez singulière , pour le 
paiement de cette rente ainsi réduite, 
on donnoit ail duc de Savoie, outre la 
ville de Trin,- Celle d’Albe, et quatre- 
vingt des meilleurs domaines de la pro- 
vince; ainsi ,1e montant de la tenteétoit? 
diminué , et le paiement en étoit con- 
sidérablement augmenté. Un tel chan- 
gement auroit dû être suspect aux mi- 
nistres de l’empereur et du roi d’Espa- 
gne; mais comme le duc de Savoie avoir 
été leur allié dans la dernière guerre* 
et paroissoit être leur protégé dans le- 
traité., ils s’applaudissoient des. avan- 
tages qu’ils croyoient lui procurer., et 
irîsultoient à la mal-habile Éacilité de la 
cour de France, qui laissoit dépouiller 
le duc de Mantoueson protégé; ils-ne 
savoie nt pas que Fa droit Mazarin , qui 
s’étoit rendu à laFi ance , avoir ménagé; 
secrètement, et concert avec la du- 
chesse de Savoie r GbristinedeFr^cev 
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la réconciliation du due son mari avec 
Louis XIII son frère ; qu’il y aVoit col- 
lusion entre ces deux princes ; que la 
cession de Pignerol à la France étoit le 
sceau de la réconciliation , et que le 
duc de Savoie en étoit dédommagé aux 
dépens du duc deMantoue. Il fallut en- 
core user de beaucoup de ruses pour 
dérober aux yeux cette collusion. Pi*. 
gnerol étoit de fait dans les mains de la 
France, mais il étoit censé devoir être 
restitué. Le marquis de Villeroi, qu* 
commandoit dans la citadelle , fit une 
feinte évacuation ; il y laissa , sans 
qu’on s’en aperçût, trois cents Fran- 
çois, qui restèrent pendant un .moisi* 
çaehésdans un vaste grenier^on trompa, 
ou l’on gagna les commissaires chargés 
de l’exécution du traité ; ils dressèrent 
un procès-verbal, bien attesté, bien si- 
gné , de la parfaite évacuation de PL- 
gnerol par les François. Cependant on 
fit. courir le bruit qu’ils a voient laissé 
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la peste dans la citadelle, et sous ce pré- 
texte , le duc de Savoie se garda bien 
de remplacer la garnison françoise, ne 
voulant pas , disoit-il , exposer ses sol- 
dats à la contagion. Ainsi , les trois 
cents François restèrent maîtres de la 
place ; mais comme il falloit que cela 
eût un terme , on chercha de tous côtés 
des reproches d’infraction à faire aux 
Espagnols pour s'autoriser à ne pas quit- 
ter entièrement l’Italie; et, dans les su- 
jets de plainte qu’on trouva, puisqu’on 
les cherchoit, on eut grand soinde join- 
dre le duc de Savoie aux Espagnols , 
pour cacher de plus en plus la collu- 
sion; enfin , on déclare au duc que les 
mauvaises intentions des Espagnols ses 
alliés, étant manifestes, on ne peut pas 
se dispenser de lui demander Pignerol, 
Veillane , Suze ou Savillan , pour être 
à portée de prévenir leurs entreprises. 
Le duc fait l’étonné , répond par un re- 
fus , avertit le duc de Féria , gouver- 
neur 
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neur du Milanez , de la proposition 
qu’on lui fait , demande un prompt et 
puissant secours, qu’il sait bien que 
Féria n’est pas en état de lui fournir; 
alors , paroissant céder à la nécessité , 
il signe , le 19 octobre 163 1 , à Mille- 
fleurs, un traité par lequel il consent 
à recevoir garnison françoise dans Pi- 
gnerol , pour six mois seulement; car 
il ne fallait pas encore détruire l’illu- 
sion; mais le 5 mai 1632 , par un nou- 
veau traité conclu à Saint-Germain , le 
duc de Savoie vendit publiquement Pi- 
gnerol à la France. L’Europe comprit 
alors le motif des cessions faites à Vic- 
tor Amédéepar le traité de Quiérasque , 
et les rieurs furent pour le cardinal de 
Richelieu contre le duc d’Olivarès , qui 
croyoit l’avoir fait sa dupe. 

Le duc de Mantoue sentit que ses 
protecteurs intéressés se procuroient à 
ses dépens une clef de l’Italie ; il fut mé- 
content , et les Espagnols voulurent pn> 

Tome FI, N 
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fiter de cette disposition pour l’attirer 
à leur parti , en offrant de lui rendre 
tout ce qu’on le forçoitdecéderau duc 
de Savoie ; mais Gonzague fit son cal- 
cul en homme sage, et conclut qu’il ne 
gagneroit rien à quitter; un ancien pro- 
tecteur pour un ennemi réconcilié ; il 
s’unit donc avec les François par de 
nouveaux liens , qui le mirent encore 
plus dans leur dépendance. Son pays, 
ruiné par la guerre, le îaissoit dans une 
si grande pauvreté , que , n’ayant pas 
de quoi entretenir des garnisons dans 
les places qui lui restoient , il se laissa 
persuader, par le maréchal de Toiras, 
de recevoir dans Casai quelques régi- 
inens françois. . . ■ t • 

Ainsi , le résultat de la guerre de Man- 
toue et des traités qui la terminèrent,, 
fut que la France acquit Pignerol dans 
les Etats du duc de Savoie, et Casai dans 
les . Etats du duc de Mantoue. Voilà ce 
•que vaut aux petits, princes la pro- 
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tection des grandes puissances, doni ils 

ne peuvent cependant passe passer. C’é- 

9 * 

toient,au reste, deux grands avantages 
que la Fiance obtenoit sur l’Espagne ; 
elle avoit deux portes ouvertes pour 
venir balancer la puissance, et arrêter 
l’ambition espagnole en Italie. 

Depuis l’accession du duc de Nevers 
au duché de Mantoue, Marguerite de Sa- 
voie , fille du duc de Savoie, Charles 
Emanuel , sœur du duc Victor Amé- 
dée, veuve de François IV, l’aîné des 
trois frères, derniers ducs de Mantoue, 
étoit toujours restée à Mantoue , au- 
près de la princesse Marie sa fille, qui, 
comme nous l’avons dit , avoit épousé 
le duc de Réthel ou Réthelois, fils du 
duc de Nevers. Marguerite de Savoie 
étoit dévouée à l’Espagne, et ne per- 
doit pas une occasion d’inspirer ses sen- 
timens au nouveau duc de Mantoue, 
.qui , dans l’incertitude où le mettoient 
les procédés des François à son égard^ 

N z 
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prêtoit quelquefois l’oreille à ses insi- 
nuations. Il finit cependant par y résis- 
ter ; alors Marguerite forme une intrigue 
pour le dépouiller , et donner à la prin- 
cesse Marie la succession de Mantoue , 
sous la protection des Espagnols. Ma- 
rie étoit yeuve du duc de Réthelois ; 
un second fils du duc de Mantoue étoit 
mort aussi , et sans laisser de postérité. 
Le duc de Mantoue avoit pour héri- 
tier un petit-fils au berceau, fils du duc 
de Réthelois et de la princesse Marie, 
enfant qui, réunissant tous les droits, 
devoit aussi unir d’interets le duc de 
Mantoue et sa bru et la mère de celle-ci, 
Pun aïeul paternel , l’autre aïeule ma- 
ternelle , et l’autre mère; mais cet en- 
fant paroissoit délicat , et pouvoit mou- 
rir ; Marguerite vouloit , qu’en ce cas , 
la succession de Mantoue fût réputée 
féminine, et appartînt à la princesse 
Marie sa fille , au préjudice de Charles 
de Gonzague , duc actuel. Par-là , Ma- 
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rie, devenue un parti riche et puissant, 
auroit pu se remarier avantageusement. 

Le dessein de Marguerite étoit de la ma- 
rier avec le cardinal Infant ; elle appro- * 
choit de sa maj orité ; elle auroit réclamé 
contre tous les actes contraires qu’on 
lui avoit fait souscrire dans sa minorité,' 

Si l’enfant vivoit, Marguerite n’en dé- 
pouilloit pas moins Charles de Gon- 
zague*, elle enle voit l’enfant , et le met- 
toit entre les mains des Espagnols; elle 
fit entrer le duc de Savoie son frère 
dans le complot , qui fut d’ailleurs con- 
certé avec les Espagnols et le gouver- 
neur du Milanez ; Gonzague en fut ins- 
truit, et se lia plus étroitement avec les 
François et les Vénitiens , par le con- 
seil desquels il chassa Marguerite du 
Montuan , et la sépara de sa fille et de 
son petit-fils ; elle se retira auprès du car- 
dinal Infant, qui étoit alors à Milan ; 
elle passa ensuite à Madrid , oii elle se 
mit ouvertement sous la protection des 

N 3 
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Espagnols, qui , pour la récompense* 
des services qu’elle avoit voulu leur 
rendre , la nommèrent dans lasuite vice- 
reine du Portugal. 

C’est ainsi quela France et l’Espagne, 
toujours rivales, toujours ennemies, 
toujours en guerre entr’elles , préten- 
doient entretenir toujours la paix de 
Vervins, parce qu’elles observoient de 
ne pas attaquer directement les posses- 
sions Tune de L’autre. 

Guerres d' Allemagne. 

Il en étoit des guerres d’Allemagné 
comme des guerres d’Italie ; elles n’é- 
toient qu’indirectes , elles ne rompoient 
point la paix. 

La maison d’Autriche, qui soutint 
longtemps sa puissance par l’union qui 
régnoit entre ses différentes branches,, 
avoit eu d’abord dans son sein quelques 
divisions. Le refus que Ferdinand I er * 
avoit fait de céder l’Empire à Philippe Xi 
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son neveu , pour le conserver à ses en« 
fans, avoit établi une sorte de rivalité 

entrelesdeuxbranchesd’Àutriehe,espa^ 
gnole et allemande, ou du moins avoit 
mis quelque froideur entr elles; d’ail- 
leurs r Ferdinand I er . et . Maximilien If 
son fils av<Mjéittiide Pplaignementpmir 
les maximes tyçahhiques étlesindinaM 
taons inquisitoriales de Philippe IF. La. 
division se-mit meme entre les diverses 
branches de l’Autriche allemande. L’ar- 
chiduc Matthias, fils de Maximilien Ilÿ 
plein d’une amhition soutenue de peu 
de talehs, arracha- successivement à là 
foiblesse de l’empereur Rodolphe son 
frère aîné , les royaumes de Hongrie et 
de Bohême* et la SHésièe ce même Mat- 
thias, ennemi de toute sa maison- par 
ambition, s’ étoit misaussipendant queU 
que temps à la fête des Provinces-Unies 
des Pays-Bas, pour la défense de leui? 
liberté contre Philippe 1 II* Rodolphe 
moürfit en- 1 6 1 et Mktth’ias,' élu empe-* 

. ■ ' N 4 
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reur à sa place, régna comme lui, sans 
force et sans gloire. Les archiducs Al- 
bert et Maximilien, leurs autres frères, 
avoient peu d r ambition : Albert se con- 
tentoit des Pays-Bas espagnols , que sa 
femme, l’Infante Isabelle-Claire Eugé- 
nie , fille de Philippe II , lui avoit ap- 
portés en dot , et qii’il gouvernoit bien 
avec elle. Maximilien avoit disputé la 
couronne de Pologne, et, déchu de ses 
espérances, il vivoit tranquille à la cour 
de Matthias^ . ' ■! * : , 

Les archiducs de Gratz , branche ca- 
dette issue de Ferdinand I. er , étoient 
plus remuans et plus ambitieux. On 
verra dans la suite à quel point l’étoit 
Ferdinand IF , 1 aine de cette branche* 
Nous avons vu Léopold son frère 
ennuye de ses évêchés de Strasbourg « 
et de Passau , vouloir envahir la suc- 
cession de Clèves et de Juliers; il dis- 
puta aussi, et même les armes à la main 
le royaume de Bohême à l*empereur 
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Rodolphe et à Matthias ; mais tous ses 
projets échouèrent. 

L’empereur Matthias et ses deux frères 
n’ayant point d’enfans , et ces deux der- 
niers n’ayant point ou n’ayant plus 
d’ambition , Ferdinand , l’aîné des ar- 
chiducs de Gratz , s’avançoit à grands 
pas vers le trône impérial , et devenoit 
l’espoir de sa maison ; il s’étoit mis sous 
la protection de la branche d’Espagne, 
qu’il croyoit nécessaire , ou du moins 
utile, à ses desseins ; il resserra les liens 
des deux branches espagnole et alle- 
mande , et donna lieu à une espèce de 
pacte de famille , par lequel les archi- 
ducs Albert et Maximilien , renonçant 
à toute prétention en faveur de Ferdi- 
nand, archiduc de Gratz, l’empereur 
Matthias adoptoit ce -prince, lui desti- 
noit la succession des Etats héréditaires 
•d’Autriche, et le faisoit dès-lors élire 
et couronner roi de Bohême l’année 
suivante, » 6 1 8 , il le fît couronner en- 

N 5 
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core roi de Hongrie.Cesdeux royaumes», 
moitié héréditaires , moitié électifs * 
avoient été portés dans la maison d’Au- 
triche par Anne Jagellon , femme de 
l’empereur Ferdinand I er . Philippe III „ 
roi d’Espagne, y avoir, t ainsi qu’aux 
Elats héréditaires d’Autriche, quelque- 
prétention par Anne d’Autriche sa mère,, 
fille.de l’empereur Maximilien II, et pe- 
tite-fille de Ferdinand I ef . et d’Anne.* 
Jagellon ; mais- ces droits féminins ne 
pouvoient venir qu’après ceux des ar- 
chiducs de Gratz, qui descendoient 
aussi,., et de mâle eh 1 mâle ,, de Ferdi- 
nand I cr vet d’Anne Jagellon. On voulut 
Bien cependant compter pour quelque 
chose à. Philippe III le sacrifice de ces 
droits qui ne méritoient aucune con- 
sidération, et ojn leur donna du poids», 
faisant l’accord suivant que si làt 
ligne masculine d’Allemagne venoit à 
s* éteindre »la ligne masculine d’Espagne 
JuL succéderoit » et que , dans le cas oit- 
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ffes deux lignes masculines viendroient 
à s’éteindre, les princesses espagnoles,- 
comme étant de la branche aînée, se-- 
roient préférées aux princesses aile-- 
mandes. Cette dernière clause faisoit 
tort éventuellement à la branche d’Alle- 
magne; mais il faut avouer aussi que 
si , par les conjonctures , Charles-Quinf 
s’étoit trouvé le maître de faire- pour 
son fils ce que ses deux aïeux, Ferdi-- 
nand le Catholique et l’empereur Maxi-- 
milien II”, avoientfait pour lui-même,- . 
Philippe II adroit réuni toute la succès-- 
sioif d’Autriche. Quant aux royaumes 
de Hongrie et de Bohême , ils étoient 
propres à la ligne issuede Ferdinand 1 ^. 
«t.dlAnne . Jâgeilon . A û moyen de ces- 
divérs:sacrificesv toutes les branches de 
ia! maison d’Autriche s’unissoient paf' 
tous jles nœuds de l’intérêt commun ,, 
Se.pnorhettoient secours et assistance 
less'.unes'aim>autres en toute occasion ,, 
liberté réciproque de ' lever dçs 
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troupes au besoin dans les Etats respec* 
tifs ; en un mot , la maison d’Autriche 
toute entière ne faisoit plus qu’une seule 
et même puissance , comme du temps 
de Charles-Quint, où elle étoit réunie 
dans une seule main. La ligue catholique 
en devint plus redoutable ; mais aussi la 
ligue protestante , alarmée de ce traité, 
redoubla d % efforts contr’elle. 

11 avoit été expressément stipulé que 
le nouveau roi de Bohême et de Hon- 
grie n’exerceroit aucune autorité et ne 
jouiroit d’aucun des droits de la royauté, 
pendant la vie de l’empereur Matthias : 
la couronne étoit assurée àferdinand, 
mais elle ne lui étoit pas cédée ; cette 
clause ne servit qu’à lui faire attendre 
plus impatiemment la mort de Matthias. 
Cette même année, 161S , il s’éleva des 
troubles dans la Bohême , au sujet de 
la religion. -L’empereur Rodolphe avoit 
accordé aux protestans ou évangéli- 
ques de ce pays ? un édit pour le libre 
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exercice de leur culte; ils éprouvèrent 
des contradictions dans l’exécution de 
cet édit; ils se révoltèrent, et trouvè- 
rent de l’appui dans la noblesse : leurs 
députés eurent, avec les ministres et 
les officiers de l’empereur Matthias , 
des conférences dans lesquelles on s’é- 
chauffa tellement , que les députés , qui 
se trouvoïent les plus forts, jetèrent 
trois de ces officiers par la fenêtre du 
château de Prague ; ce qu ? il y eut de sin- 
gulier , c’est qu’aucun des trois ne se fit 
aucun mal : c’étoit pour les catholiques 
une belle occasion de crier au miracle; 
mais le miracle s’explique par un fait 
fort simple, c’est qu’ils eurent le bon- 
heur de tomber sur un tas de fumier. 

t 

On fut partagé dans le conseil de l’em- 
pereur : Matthias, foible d’esprit et de 
corps , et clément par paresse, inclinoit 
pour les voies de douceur, et il y étoit 
porté par le cardinal du Clésel, son 
principal ministre, homme naturelle-; 
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ment modéré; Ferdinand voulait, air 
contraire , qu’on armât puissamment 
contre les rebelles,: afin de commander 
l’armée qu’on leur opposeroit : cet avis 
l'emporta ,,quoique contraire à celui dè‘ 
l’empereur et de son- ministre. On ne 
put se dispenser de nommer Ferdinand 
pour général , puisqu’il vouloir l’être ;; 
mais on lui dohna un conseil de guerre 
composé d’anciens officiers; tous a t fau- 
chés à l’empèreur, et saps l’avis: duquel 
il ne pourroit rien faire :• Ferdinand 
sentit le coup, et sut à qui S’attribuer.. 
De concert avec Maximilien., archiduc 
d’Inspruck, frère de .Matthias ,■ il fait 
arrêter, idans le palais mêpie de -l’emè- 
pereur, et presque sous -ses yeitx>;.le cari- 
dinal du Clései,.ét le 'fâit condciifi-e' au 
château d’Inspruck. L’empereur irmé', 
menace. d,’allerse mettre luikitfêpejàda 
têteidesiévangéliques rebelles; ç'eûtété 
un coup de désespoir qui'h’auroit ref 
médidàrden :.on l’appaise^on met- % 
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cardinal en liberté. Ferdinand et Maxi- 
milien demandent pardon à l’empereur^ 
et promettent de ne plus se mêler du; 
gouvernement. Cependant , Matthias- 
ne se sentit pas assez fort pour rétablir 
du Clésel dans sa place , malgré les 
princes, et le crédit prépondérant passa; 
au roi de Bohême, Ferdinand , malgré.; 
ses promesses de ne prendre part à rien.. 
Matthias finit ainsi ses jours, gouverné 
par un prince qu’il n’aimoit pas et au» 
quel il ne pouvoit rien refuser, et réelle- 
ment dépouillé pâf'lui , de son vivant,. 
comme.il avoit lui -même dépouillé 
Rodolphe. Il mourut le 20 mars 16-19.. 

Cette époque pouvoit être celle d’un 
grand changement dans l’Europe. En 
général, dans les Etats, même électifs, 
on a beaucoup d’égard au droit hérédi- 
taire en ligne directe descendante; l’é- 
lection se fait toujours-pouf la conser- 
vation du droit, mais elle tombe ordi— 
nairement sur le fils ou le petit-fil*,. 
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D’ailleurs , les choses s’arrangent pres- 
que toujours dès le vivant du père ou 
de l’aïeul en possession. Il n’en est pas 
de même en collatérale, surtout quand 
la parenté s’éloigne. L’élection reprend 
alors tous ses droits et toute sa liberté; 
c’est le cas de donner au droit électif 
toute son étendue, et d’ôter au droit 
héréditaire l’avantage qu’il pourroit ti- 
rer d’une élection imprudemment faite 
en faveur de l’héritier apparent. A la 
mort de Matthias, dont Ferdinand n’é- 
toit que cousin-germain , la ligue pro- 
testante disoit hautement que le temps 
étoit venu de montrer à cette ambi- 
tieuse maison d’Autriche, que l’Empire 
n’est pas un bien héréditaire. 

Mais les princes autrichiens avoient 
pris leurs mesures, du vivant même de 
Matthias , pour que l’Empire ne sortît 
pas de leur maison. Ils étoient assurés 
des trois électeurs ecclésiastiques, et ils 
gagnèrent l’éleçteur de Saxe ? protestant 
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à la vérité, mais qui avoit refusé d’entrer 
dans l’union protestante, par mécon- 
tentement de ce qu’étant le plus ancien 
prince proetstant d’Allemagne , on ne 
lui avoit point offert d’être le chef de 
cette union , et par jalousie de ce que 
l’électeur palatin lui avoit été préféré, 
sans doute parce qu’étant gendre du 
roi d’Angleterre, on croyoit qu’il assu* 
reroit à l’union protestante les secours 
de son beau-père. Cet électeur palatin 
( Frédéric ) se flatta quelque temps de 
pouvoir, quoique protestant, parvenir 
à l’Empire , et le maréchal de Bouillon 
son oncle , qui devoit se connoître en 
intrigues , croyoit que celle-là pouvoit 
•réussir. Le Palatin, promptement désa- 
busé , imagina un moyen plus sur de 
nuire à la maison d’Autriche; c’étoit 
de mettre sur les rangs Maximilien, duc 
de Bavière , prince adroit et ambitieux » 
qui , sans avoir l’obstacle de la religion , 
auroit eu pour lui les électeurs protes- 
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tans, en haine de la maison d’Autriche ÿ 
et qui auroit enlevé à cette maison un 
des électeurs ecclésiastiques , l’arche- 
vêque de Cologne son frère. On ne 
sait par quel travers d’esprit ou par 
quelle prédilection pour le duc de Sa-* 
voie, Charles Emanuel, le roi d’Angle- 
terre, Jacques M*", cfoyoit que l’Alle- 
magne s’avoueroit assez dépourvue de 
princes dignes de l’Empire, pour aller 
choisir un Italien ; mais il avoir du 
moins le bon esprit dë ne pas vouloir 
que le Palatin son gendre courût les 
risques de cette concurrence. ■ . i '■ t 
C’étoit sur Louis XIII que l’Europe 
avoit les yeux dans cette affaire. La 
ligue protestante le pressoît de s’oppo* 
ser à l’élection de : Ferdinand y ' et d ’oteir 
à la maison d’Autriche cette source de 
puissance : on vouloir qu’il se déclarât 
pour le duc de Bavière ; mais , soit zèle 
pour la religion catholique , -dont la 
maison d’Autriche lui sembloit être ua 
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appui nécessaire; soit que, malgré la 
disgrâce où étoit alors sa mère , sous 
l’empire de Luynes Lou^ fut encore 
imbu des principes politiques qu’elle 
lui avoir inspirés ; soit enfin que la reine 
Anne d’Autriche sa femme eut alors 
assez de crédit pour le rendre favorable 
à la maison d’Autriche, Louis déclara 
qu’il n’entreroit dans aucune ligue con- 
tre cette maison , qu’il n’y avoit que 
les princes autrichiens qui pussent por- 
ter avec dignité la couronne impériale 
et défendre l’Allemagne contre les infi- 
dèles. François I er . et Henri IV ne lui 
avoient pas fourni le modèle de cette 
déclaration. Louis s’applaudissoit de se 
montrer si bon parent , si bon allié dm 
foi d’Espagne : F espère, disoit-il avec 
satisfaction , que les princes autrichiens ; 
reconnaîtront dans V occasion ma candeur 
et ma franchise. 

Ferdinand II fut élu empereur le 28. 
août t6 1 9 ;,mais il ne lui fut pas facile 
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d’appaiser les troubles de la Bohême : 
l’électeur palatin et l’union protestante 
appuyoientles Bohémiens; les hostilités 
avoient commencé dès l’année précé- 
dente , pour- ne pas finir si tôt ; c’est la 
fameuse guerre de trente ans , à laquelle 
se joignirent les restes de la guerre de 
Clèves et le renouvellement de la guerre 
des Pays-Bas. La Silésie , la Moravie , 
l’Autriche, se joignent à la Bohême et 
refusent de reconnoître Ferdinand II. 
C’est dans cette guerre , qui va toujours 
aller en croissant, que l’on voit pa- 
roîtrele comte de Buquoy,le comte de 
Tilly, Valsteirî, le célèbre Valstein, 
pour l’empereur; le comte de Mansfeld, 
aventurier plus singulier encore, aussi 
artificieux que vaillant, qu’on appeloit 
V Ulysse de V Allemagne , et Christian de 
Brunswick, administrateur d’Halber- 
stat , homme vaillant, mais cruel, qu’on 
appeloit le duc enragé , pour les Bohé- 
miens, Les Etats de Bohême offrirent 

• r 
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leur couronne à l’électeur palatin , qui 
balança et consulta. La sage Julianne de 
Nassau sa mère , sœur des princes d’O- 
range, Maurice et Frédéric Henri, lui 
conseilla de refuser un titre dangereux 
qui corapromettroit les beaux Etats 
qu’il tenoit de ses pères, en lui faisant 
de la maison d’Autriche une ennemie 
irréconciliable. Le roi d’Angleterre ne 
vouloit pas non plus , disoit-il , que son 
gendre s'allât brûler la main pour prendre 
une couronne que le feu environnoitdetous 
côtés ; et comme il abondoit toujours 
en allusions proverbiales, il ajoutoit 
que les Etats de Bohême vouloient se 
servir de l'électeur palatin , comme le singe 
de la patte du chat, pour tirer les marrons 
du feu. 

Au contraire, le prince d’Orange, le 
maréchal de Bouillon et tous les princes 
de l’union protestante d’Allemagne , 
•pressoient Frédéric d’accepter : deman- 
der si l'on acceptera une couronne offerte , 
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répondit d’un ton sévère le maréchal 
de Bouillon , irrité de ce que son neveu 
sembloit balancer , <?est se déclarer in- 
digne de la porter et incapable de la dé- 
fendre \ Voilé ce que l’électeur desiroit 
d’entendre, car son parti étoit pris, et 
il auroit accepté, même contre l’avis de 

•* 

tout le monde. Le maréchal de Bouillon 
étoit si flatté de devenir l’oncle d’un 
roi , que ses amis lui ayant mandé les 
mouvemens qu’on se donnoit à la cour 
de France, pour être compris dans une 
promotion de cordons bleus, il répon- 
dit : Pendant que vous pense ç a faire des 
chevaliers , je travaille à faire des rois. Il 
fit un roi qui ne le fut pas , et un mal- 
heureux qui ne cessa pas de l’être. 

L’électrice palatine, Elisabeth d’An- 
gleteye, fille de Jacques I. er , n’avoit 
pas moins d’empressement d’être reine; 
elle appeloit les motifs de religion à 
Tappui de l’ambition : « Je sacrifierai; 

* disoit-elle, jusqu’à la dernière de mes 


\ 


/ 


Digitized by Google 



t h la France et de Û Espagne. 3 1 1 
* pierreries , pour une cause aussi juste 
» et aussi chrétienne que celle des Etats 
» de Bohême ». On voit qu’il étoit 
presqu’impossible que Frédéric refusât. 

Le comte de Thurn , général de l’ar- 
mée des Etats , et Ernest de Mansfeld , 
avec une petite armée qui étoit à lui, 
qu’il louoit au plus offrant, et avec la- 
quelle il s’étoit mis au service des Etats , 
avoient chassé les Impériaux de la Bo- 
hême, les avoient repoussés jusqu’au 
fond de l’Autriche , et avoient porté la 
terreur jusqu’aux portes de Vienne ; 
■ainsi, Frédéric et sa femme ne trouvè- 
rent aucune difficulté à se faire couron- 
ner à Prague roi et reine de Bohême, le 
4 novembre 16 1 9. Ils furent reconnus 
.de même en Moravie et en Silésie. Mais 
le roi d’Angleterre refusa de reconnpî- 
„îre, sous ce titre., son gendre et sa fille , 
.parce qu’ils avoient négligé ses avis, 
ou parce que l’or d’Espagne prévaloir., 
;dit-oti , dans son conseil. 
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On prétend que le conseil de France 
n’étoit pas non plus inaccessible à cet 
or. Quoiqu’il en soit , les ambassadeurs 
de l’empereur et du roi d’Espagne, 
joints avec le Nonce , se donnèrent 
de grands mouvemens pour attirer la 
France au parti de l’empereur, ou pour 
l’empêcher du moins de secourir Fré- 
déric. Ils réussirent en partie; LouisXIII 
refusa de reconnoître Frédéric pour 
roi de Bohême , et déclara qu’il vou- 
loit donner du secours à l'empereur: 
mais comme les meilleures têtes de son 
conseil n’étoient pas de cet avis, lors- 
que le comte de Furstemberg, ambas- 
sadeur de l’empereur, pressa les minis- 
tres de déterminer quel seroit ce se- 
cours que Louis faisoit espérer à Fer- 
• dinand , il ne put tirer d’autre réponse, 
sinon que ce secours seroit propor- 
tionné à la grandeur du roi qui l’enver- 
roit, et aux besoins de l’empereur qui 
le recevroit. Il n’en reçut point , mais 

Louis 
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Louis XIII , par l’avis du président 
Jeannin , offrit sa médiation, et envoya 
en Allemagne une ambassade solem- 
nelle , à la tête de laquelle étoit le duc 
d’Angoulême, Charles de Valois, ci- 
devant comte d’Auvergne, fils naturel 
de Charles IX, auquel on donna pour 
adjoints le comte de Béthune, con- 
seiller d’Etat d’épée, et l’Aubespine de 
Château-Neuf, abbé de Préaux, con- 
seiller d’Etat ordinaire. Ils avoient or- 
dre de tout voir et de tout entendre , 
de conférer avec les chefs de l’une et 
l’autre union , et de tâcher de les rap- 
procher, surtout de proposer à l’em- 
pereur une suspension d’armes et une 
diète pour travailler à la paix de l’Alle- 
magne. Ils parvinrent à faire conclure , 
cette année 1620, la pacification d’Ulm, 
mais qui ne fut point une pacification, 
du moins générale. Seulement les ca- 
tholiques et les protestans convinrent 
de ne point attaquer les Etats les uns des 
Tome Fl. O 
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autres, et la guerre fut resserrée et con- 
centrée dans la Bohême et les provin- 
ces incorporées , c’est-à-dire , la Silesie , 1 
la Moravie , etc. ; mais l’électeur pa- 
latin ayant demandé que ses Etats hé- 
réditaires fussent, comme ceux des au- 
tres puissances germaniques , sous la 
sauve-garde générale du traite d Ulm , 
une demande si juste souffrit de gran- 
des difficultés. Maximilien, duc de Ba- 
vière , un des princes de^ son temps les > 
plus artificieux , celui - là meme qui 
avoit paru vouloir disputer l’Empire à 
Ferdinand II , ayant reconnu de bonne 
heure que la partie étoit liée pour la 
maison d’ Autriche, et qu’il n’avoit rien 
à espérer , avoit fait son accord avec 
Ferdinand II , et étoit devenu sous lui 
le chef de l’union catholique ; ils avoient 
traité aux dépens de l’électeur palatin , 
dont l’empereur avoit promis les Etats 
à Maximilien , lorsqu’il en auroit dé- 
pouillé Frédéric. Maximilien s’oppo- 
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soit donc à la demande de celui-ci, de- 
mande qui lui auroit enlevé le prix qu’il 
attendoit de$ services qu’il alloit rendre 
à l’empereur ; et telle étoit la partialité 
des ambassadeurs françois , arbitres 
prétendus, qu’ils appuyèrent l’opposi- 
tion du duc de Bavière, et qu’il leur 
échappa de dire naïvement qu’il seroit 
trop préjudiciable aux affaires de l’em- 
pereur , d’excepter de la guerre le Pala- 
tinat, parce que lemoyen le plus prompt 
et le plus sûr de faire céder l’électeur, 
palatin , étoit de l’attaquer dans ses 
Etats héréditaires ; des arbitres qui 
commencent par poser en principe , 
qu’il faut qu’une des deux parties soit 
écrasée par l’autre , sont d’étranges 
ministres de paix. On ne put tependant 
trouver de prétexte plausible pour lais- 
ser le Palatinat exposé aux ravages de 
la guerre, tandis qu’on en garantissoit 
tous les Etats germaniques ; l’empereur 
et l’union catholique promirent donc 
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de respecter les Etats héréditaires de 
Frédéric, ainsi que les autres ; mais, par 
une réticence perfide , ils ne répondi- 
rent ni pour le roi d’Espagne ni pour 
l’archiduc Albert, et il est étonnant que 
les princes de l’union protestante aient 
souffert cette omission ; peut - être la 
grossièreté même de cette fraude aida- 
t-elle à la faire passer par son invrai- 
semblance. En conséquence le marquis 
Spinola ne tarda pas à faire une irrup- 
tion dans le Palatinat , tandis que le 
duc de Bavière , ayant sous lui les com- 
tes de Buquoy et de Tilly, écrase Fré- 
déric et son parti en Bohême , à la ba- 
taille de Prague, le 9 novembre 1620. 
Frédéric réfugié à Prague , envoie, par 
l’avis de*ses généraux, demander au 
vainqueur une surséance de vingt-qua- 
tre heures ; Maximilien n’accorde que 
huit heures, et encore à condition que 
l’électeur palatin sortira de la Bohême 
et des provinces incorporées, et se met*- 
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tra lui-même à la discrétion de l’empe- 
reur. Frédéric , se voyant pressé avec 
cette rigueur par un cadet de sa mai- 
son, avide de ses dépouilles, et crai- 
gnant que les Bohémiens qui l’abandon- 
noient dans son malheur , ne le livras- 
sent à ses ennemis , sortit de Prague 
pendant la nuit , avec sa femme et son 
fils , et se retira , d’abord à Breslau , 
puis à Berlin, auprès de l’électeur de 
Brandebourg , enfin en Hollande , oit 
les princes d’Orange ses oncles le firent 
traiter en roi. Prague et la Bohême en- 
tière , la Silésie, la Moravie, la partie 
de l’Autriche qui s’étoit révoltée , tout 
est soumis au joug de Ferdinand. 

Les ambassadeurs françois , auteurs 
du traité d’Ulm , s’applaudissoient de 
ces avantages de la maison d’Autriche, 
qu’ils étoient chargés de favoriser, ils 
félicitoient dans leurs lettres LouisXIiï^ 1 
sur la victoire de Prague qu’ils regar- 
doient avec raison comme un effet de 

O 3 
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ce traité d’Ulm. « V ambassadeur d r An~ 

*> gletern , disoient-ils, nous l'a bien su 
» dire ; le Palatin et ses adhérens le re- 
>r connaissent fort bien .... V empereur tient ' 
» celte victoire des mains de votre ma - 
» jestL» Reste à savoir s’il y avoitdans 
ces grands succès de l’Autriche de quoi 
féliciter si fort le roi de France. Ce n’é- 
toit pas du moins ce qu’on avoit pensé 
en France depuis Louis XI jusqu’à 
Louis XIII. 

Si Jacques I. er , par des raisons ou de 
politique, ou de conscience ou d’or- 
gueil , blessé de ce que son gendre n'a- 
voit point déféré à ses avis , ne le re- 
connoissoit pas pour roi de Bohême, 
il vouloit qu’au moins ce prince con- 
' servât ses Etats héréditaires , pour les 
transmettre à ses enfans , petits-enfans 
de Jacques. Tout son zèle paternel se 
■féchauffoit , quand il voyoit le Palati- 
nat menacé. Plein d’inquiétude dès les 
premiers mouvemens ^de Spinola a il 
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s’adressa aux archiducs pour en savoir 
le motif et l’objet ; ceux-ci le renvoyè- 
rent à Spinola lui - même , comme à 
l’homme le plus capable de l’instruire 
de ses desseins : Spinola répondit qu’il 
n’en savoit rien , qu’il avoit des ordres 
cachetés , qu’il ne devoit ouvrir qu’au 
rendez - vous général de l’armée j ce 
rendez-vous étoit à Coblentz ; Quand 
Spinola y fut arrivé , forcé de s’expli- 
quer , il dit que ses ordres étoient de 
n’attaquer que ceux quisetrouveroient 
avoir pris des engagemens avec les Bo- 
hémiens rebelles. Ce mot obsciir n’a- 
voit rien qui dût rassurer sur le sort du 
Palatinat. En effet, le marquis Spinola,. 
l’homme le plus propre à seconder , 
par des ruses militaires les ruses politi- 
ques des princes autrichiens, sut par 
des marchts habiles et savantes , admi- 
rées d<î tout le monde, tantôt endormir 
' la vigilance, tantôt rendre impuissans 
les efforts, d’un côté, des princes de l’u* ' 
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nion protestante, armés pour défendre 
les Etats de leur chef ; de l’autre , des 
princes d’Orange , armés pour défen- 
dre leur neveu. Le roi d’Angleterre , 
qui ne s’arma jamais pour défendre son 
gendre, se permettoit quelquefois de 
menacer, on rioit de ses menaces comme 
de ses sollicitations ; l’empereur poussa 
la dérision jusqu’à faire des reproches à 
Jacques, d’avbir permis à un petit corps 
de trois mille Anglois de bonne volonté, 
d’aller au secours du Palatinat, si injus- 
tement attaqué, au mépris de la pacifi- 
cation d’Ulm. Ce fut tout ce que Jac- 
ques fit ou plutôt laissa faire pour Fré- 
déric. Amusé par de vaines espérances 
et de fausses négociations d’un mariage 
d’une Infante d’Espagne avec le prince 
de Galles son fils , il s’obstine à croire , 
tantôt que cette irruption d^ps le Pala- 
tinat, n’est qu’une diversion pour rap- 
peler Frédéric à la défense de ses Etats, 
et lui faire abandonner l’entreprise de 
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Bohême ; tantôt que cette conquête ne 
sera ni achevée ni suivie ; tantôt qu’elle 
sera du moins restituée en faveur du ma- 
riage projeté. On ne voit pas sans dé- 
goût , sans impatience , sans une sorte 
d’indignation et de mépris , l’opiniâtre 
crédulité qu’il s’acharne à opposer* à 
l’évidence des fourberies de l’Espagne , 
et en général des projets ambitieux de 
l’Autriche , dont tout le monde étoit 
frappé. Sa nation l’excita plus d’une fois 
par des offres de troupes et d’argent, 
à prendre en main la défense de sa fa- 
mille; il préféra toujours la voie des né- 
gociations , et l’on ne pourroit que l’en 
louer, s’il avoit vu jamais une seule de 
ces négociations suivie du moindre suc- 
cès ; il vouloit être trompé , il le fut 
honteusement, et en perdit toute consi- 
dération dans l’Europe. 

Il reste à examiner quelle va être la 
conduite de la France après la bataille de 
Prague et les succès de Ferdinand II et 

o 5 
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de Spinola; les trois ambassadeurs frarr* 
çois, chargés de pacifier l’Allemagne > 
n’ayant que trop bien servi l’empèreur 
par le traité d’Ulm , furent invités à 
venir le voir à Vienne , et y reçurent . 
l’accueil de Iareconnoissance et de l’a- 
mitié ; mais ils n’y furent pas longtemps 
sans s’apercevoir que le comte d’O- 
gnate, ambassadeur d’Espagne, étoit le 
premier ministre , et formoit à lui seul 
tout le conseil de l’empereur ; il tran- 
choit toutes les questions concernant 
les affaires de l’Allemagne ou de la Hon- 
grie , par ce mot absolu y je le veux 3 je 
ne le veux pas. Ils s’aperçurent aussi que 
le comte d’Ognate ne trouvoit pas bon 
que la France s’ingérât de pacifier l'Al- 
lemagne , qu’elle eût du crédit dans 
l’Empire, et de l’influence sur ses af- 
faires; ils virent encore très-distincte- 
ment que le ton de l’empereur se refroi- 
dissoit à leur égard , en proportion de 
$es succès et du moins de besoin qu’il 
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avoit de leur entremise. La politique 

t 

de la maison d’Autriche leur fut dévoi- 
lée dans toute son étendue : ils virent 
qu’elle netendoit pas à moins qu’à sub«* 
j liguer et asservir entièrement l’Aile-^ 
magne; que l’électeur palatin seroit 
traité par Ferdinand II , comme l’élec- 
teur de Saxe l’avoit été par Charles- 
Quint ; que son électorat seroit trans-* 
féré au duc de Bavière, cadet de sa 
maison, comme celui de Saxe avoit été 
transféré au prince Maurice , cadet de 
la maison de Saxe ; ils sentirent qu’il 
n’étoit pas de l’intérêt de la France de 
laisser la maison d’Autriche acquérir 
tant de puissance, 'et aux dépens d’un 
prince dont la maison avoit des allian- 
ces et anciennes et récentes avec la 
France , qu’elle avoit servie avec zèle 
sous les règnes précédera. A la vérité 
le point de vue étoit changé pour îe 
gouvernement françois ; tout catholi- 
que sous. Louis XIII 9 il considéroic 
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moins les efforts des princes palatins 
contre la ligue , -comme des services 
rendus à Henri IV, que comme des se- 
cours fournis au parti protestant; mais 
enfin ces secours avoient eu pour objet 
de conserver la couronne à la maison 
de Bourbon , au père de Louis XIII. 
D’ailleurs , l’intérêt politique de la 
France étoit toujours contraire à l’a- 
grandissement de la maison d’Autriche. 
Les ambassadeurs pensoient donc que 
leur maître rempîiroit toute justice , 
qu’il satisferoit à tout ce qu’exigecient 
de lui et l’honneur et l’intérêt ét les 
droits des diverses alliances , si , après 
avoir contribué à empêcher l’électeur 
palatin d’usurper la Bohême ( car ils la 
jugeoient usurpée ) , il empêchoit l’em- 
pereur d’usurper à son tour le Palati- 
nat, et contenoit chacune de ces puis- 
sances dans ses bornes légitimes. C’est 
l’objet d’un mémoire savant et bien rai- 
sonné , ouvrage du comte de Béthune 
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Pun des trois ambassadeurs. Le roi parut 
faire quelqu’attention à des remontran- 
ces si sages et si modérées , et mécon- 
tent des procédés de l’empereur , il rap- 
pela ses trois ambassadeurs, ou plutôt 
ses trois négociateurs, car ils n’étoient 
envoyés ‘dans aucune cour en particu- 
lier ; mais il lui parut plus pressant d’ex- 
terminer les protestans de son royaume, 
que de secourir l’électeur palatin ; le 
cardinal de Richelieu même, qui en re- 
vint à l’ancien système, de s’opposer à 
la maison d’Autriche, crut devoir com- 
mencer par prendre la Rochelle et dé- 
truire en France le parti protestant. 

• Ce fut après avoir fait ravager le Pa- 
latinat, que Ferdinand s’avisa (le n 
janvier 1 611 ) de mettre l’électeur pa- 
latin et ses adhérens au ban de l’Em- 
pire , procédé dont l’irrégularité parut 
choquante, non seulement parce que 
la peine avoit précédé la condamnation, 
mais encore parce quç l’empereur se 
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constituent juge dans sa propre cause; 
dans une affaire qui n’intéressoit ni 
l’Empire ni la dignité impériale, et où 
il ne s’agissoit que d’itne concurrence 
personnelle entre deux contendans à 
une couronne , que l’un prétendoit hé- 
réditaire et l’autre élective ; il est vrai 
qu’à cette couronne étoit attachée la 
dignité électorale, et qu’ainsi elle pou- 
voit être regardée comme un fief im- 
périal , mais on pouvoit disputer à l’em- 
pereur la possession d’un fief impérial , 
sans enfreindre les lois de l’Empire et 
sans encourir la commise. Au reste 
cette procédure violente , en augmen- 
tant la haine , augmenta aussi la ter- 
reur , l’union protestante se relâcha , 
les princes s’empressèrent de faire leur 
paix particulière; le malheureux Fré- 
déric se vit abandonné de tout le 
inonde , même de la France , trop oc- 
cupée alors de la guerre contre les pro- 
testons françois* 
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L’empereur avoit encore un autre 
concurrent à une autre de ses couron- 
nes , la Hongrie ; c’étoit Réthlem Gabor 
ou Gabriel 'Béthlem , prince de Tran- 
silvanie. Cet ennemi demandoit des 
ménagemens , car il avoit derrière lui 
toute la puissance ottomane , sous la- 
quelle il pouvoit se mettre à couvert * 
en cas de disgrâce , et qu’il pouvoit atti- 
rer dans la Hongrie. Le fameux Etienne 
Battori, successeur de notre Henri III 
à la couronne de Pologne, prince co Au 
par son respect pour la liberté de con- 
science et par sa maxime favorite : roc 
des hommes et non des âmes , fut le pre- 
mier qui se fit déclarer prince de Tran- 
siîvanie sous la protection des Otto- 
mans , avant son élévation au trône 
de Pologne. Sa famille, en se mettant 
sous la protection, tantôt des Turcs % 
tantôt de la maison d’Autriche, se 
maintint à travers beaucoup d’orages 
dans la possession de cette principauté* 
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que Béthlem Gabor, avec le secours 
des Turcs, parvint à enlever à Gabriel 
Battori, héritier de cette maison. D’u- 
surpation en usurpation , il enleva aussi 
à Ferdinand II une partie de la Hon- 
grie et fit alliance avec l’électeur pala- 
tin , qui , vers le même temps dispu- 
toit la Bohême au même empereur ; il 
se fait élire roi de Hongrie, comme 
Frédéric l’avoit été de Bohême. Les 
ambassadeurs François , pacificateurs 
de 'l’Allemagne , furent employés par 
l’empereur en différentes négociations 
avec Béthlem Gabor, qui , tout en né- 
gociant , entretenoit toujours la guerre. 
Cette guerre emporta deux des meil- 
leurs généraux de l’empereur ; le comte 
de Dampierre , dont on disoit qu’i/ 
valoit à lui seul une armée , (il fut tué 
en 1610 dans une entreprise malheu- 
reuse sur Presbourg ) ; et le comte de 
Buquoy, Charles de Longueval , tué 
en 1621 au siège de Newhausel , dans 
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une rencontre , oii il reçut onze coups 
tant de pistolet que de lance et de sa- 
bre ; le fameux philosophe Descartes, 
qui servoit alors dans les armées de 
l’empereur, étoit à cette affaire et vit 
périr Buquoy. Ce général s’étoit com- 
blé de gloire dans ces guerres de Bo- 
hême et de Hongrie. Enfin après bien 
des vicissitudes de succès et de revers , 
Gabor conclut, le 16 janvier 1612, son 
accommodement avec l’empereur ; il 
renonce au titre de roi de Hongrie, on 
promet de le faire prince de l'Empire , 
on lui donne des comtés en Hongrie, 
des duchés en Silésie et beaucoup d’ar- 
gent. En 1623 il y eut encore en Hon- 
grie, de la part de Béthlem Gabor quel- 
ques mouvemens , qui furent promp- 
tement appaisés par un nouveau traité. 

Après la bataille de Prague , Mans- 
feld avoit recueilli les débris de l’armée 
palatine et du parti de Frédéric , avec 
lesquels il se maintint encore pendant 


Digitized by Google 



33 <> Histoire de la Rivalité 
quelque temps dans la Bohême ; obligé 
ensuite de l’évacuer , il alla défendre 
le Palatinat ; l’électeur palatin vint l’y 
joindre, en 1621, à la faveur d’un dé- 
guisement; il s’étoit embarqué en Hol- 
lande avec un gentilhomme bohémien 
de son parti, sous la conduite d’un 
marchand de Strasbourg, qui rame- 
noit, disoit -il, d’un long voyage ces 
- deux gentilshommes allemands ; ils des- 
cendirent à Calais, traversèrent une 
partie de la France et de la Lorraine , 
pénétrèrent en Afcace, oiiils passèrent, 
sans être reconnus , à travers l’armée 
de l’archiduc Léopold, frère de Ferdi- 
nand. Ils eurent à essuyer de la part 
des soldats impériaux beaucoup d’inju- 
res , d’imprécations et de railleries 
grossières sur l’électeur palatin , pré- 
tendu roi de Bohême , dont ils alloient 
ravager les terres. Frédéric , toujours 
inconnu , se prêta de bonne grâce , à ce 
qu’exigeoit la conjoncture, renchérit 
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sur leurs menaces , et leurs injures , fit 
raison des santés qui furent bues con- 
tre lui , et en faveur de ses ennemis. 
Arrivé dans ses Etats , il eut sous lui 
Mansfeld , l’administrateur d’Halber- 
stat, et le marquis de Bade-Dourlac , 
trois lieutenans capables de le faire res- 
pecter , si les forces particulières dont 
ils disposoient et qui appartenoient en 
propre à chacun d’eux , avoient été 
réunies en un seul corps d’armée, sous 
un seul général , ou sous des chefs agis- 
sant de concert. Au moment de l’arri- 
vée de Frédéric , le comte de Tilly, gé- 
néral des troupes du duc de Bavière , 
Maximilien, chef de la ligue catholique, 
serroit de près Heidelberg. Frédéric et 
Mansfeld s’avancent pour le dégager, 
Mansfeld attire Tilly dans une embus- 
cade , le défait, dégage Heidelberg; 
mais le marquis de Bade-Dourlac , ja- 
loux de sa gloire, et voulant en acqué- 
rir sans lui , va se faire battre près de 
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Vimphen. Il est vrai que ce fut un coup 
de hasard qui lui enleva la victoire au 
moment où les Espagnols et les Bava- 
rois plioient ; un bouletrouge, passant 
à travers les bataillons de Dourlac, va 
mettre le feu à l’endroit où étoient son 
bagage, ses munitions et ses poudres ; 
le fracas épouvantable et inopiné, causé 
par l’explosion de la poudre, effraya 
tellement les soldats de Dourlac, qu’ils 
s’enfuirent de tous côtés en désordre. 

Pendant ce temps, l’arcbiduc Léo- 
pold, voulant mettre à profit l’absence 
de Mansfeld ou opérer une diversion 
utile , va mettre le siège devant Hague- 
nau , où Mansfeld , qui paroissoit vou- 
loir se faire un établissement fixe en 
Alsace, avoit déposé son butin et ses 
richesses. L’intérêt si pressant de les 
sauver , tire Mansfeld du Palatinat , il 
repasse promptement le Rhin, bat un 
détachement ennemi, qui va répandre 
l’alarme dans le camp de l’archiduc. 
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et le siège d’Haguenau est- levé. Réuni 
avec l’électeur , Mansfeld fond sur les 
Etats du landgrave de Hesse-Darmstad, 
zélé partisan de l’empereur ; Tilly vient 
au secours du landgrave et force à la 
retraite Frédéric et Mansfeld. Il dé- 
fait ensuite l’armée de l’administrateur 
d’Halberstat , qui se retire en assez 
bon ordre et va rejoindre Mansfeld, 
Redoutables encore dans leur défaite, 
ils ravagent plusieurs villes d’Alsace , 
et mettent le siège devant Saverne, 
mais ils furent obligés de le lever. 

Le chef-d’œuvre de la politique de 
l’empereur fut d’obliger l’électeur pa- 
latin à se priver lui-même des secours 
de Mansfeld et de l’administrateur 
d’Halberstat,après quoi il lui fut plus 
facile de l’accabler; ce fut l’apologue 
des brebis qui donnent leurs chiens en 
otage et qui sont étranglées par les 
loups. Il n’en coûta qu’un mot à Fer- 
dinand s « Comment, disoit-il , -au* 
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» rois d’Angleterre et de Danemarck, 
» et à divers princes de l’Empire qui 
« sollicitoient pour Frédéric, comment 
» puis-je recevoir en grâce un f prince, 
» qui ne sépare pas même sa cause de 
» celle de deux brigands, de deux chefs 
» de bandes , justement proscrits dans 
» l’Empire , oii ils ne cessent de porter 
» le ravage et l’incendie ? » Sur cela le 
crédule Jacques I er . va se mettre en tête 
que la réconciliation de son gendre 
avec l’empereur ne tient plus qu’à ce 
seul point, et par son conseil , Frédé- 
ric congédie le plus honnêtement qu’il 
peut , ses deux défenseurs ; ainsi la mé- 
diation du roi d’Angleterre fut non-seu- 
lement inutile , mais encore funeste à 
son gendre. L’électeur palatin n’eut 
plus d’autre ressource que de se retirer 
à Sédan auprès du maréchal de Bouillon 
son oncle. Ce fut en vain que ce maré- 
chal et le connétable de Lesdiguières 
et les meilleures têtes du conseil de 
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Fi ance unirent de nouveau leurs efforts 
pour engager Louis XIII à empêcher 
l’entière oppression d’un ancien allié 
et l’accroissement excessif d’une puis- 
sance rivale ; on ne regarda leurs plus 
sages remontrances que comme des 
conseils de Huguenots, plus suspects 
alors que jamais. D’ailleurs l’adroit 
Maximilien, duc de Bavière, homme 
à deux visages , prenoit grand soin de 
se concilier la faveur de Louis XIII en 
même temps que celle de Ferdinand II. 
« V ous ne pouvez , disoit-il au pre- 
» mier , que gagner au changement 
» d’électeur ; au lieu d’un prince pro- 
» testant, intéressé à soutenir contre 
» vous les Huguenots de France et à 
» entretenir les troubles dans votre 
» royaume , vous aurez un voisin , un 
» allié, que non seulement les intérêts 
» de religion attacheront à vos inté-» 
» rets , mais qui est le seul prince ca- 
» tholique , capable de balancer ea 
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» Allemagne la puissance autrichienne 
» et peut-être de lui enlever la cou- 
» ronne impériale. » On peut croire 
qu’il tenoit à l’empereur un langage 
différent, qu’il lui promettoit un dé- 
vouement et une reconnoissance sans 
bornes, lorsque pour récompense de 
ses services contre l’aîné de sa propre 
maison, ilseverroit élevé, aux dépens 
de cet aîné, à la dignité électorale; il 
faisoit valoir à Ferdinand le refus qu’il 
avoit fait, disoit-il, de lui disputer 
l’Empire , malgré les plus vives solli- 
citations de la part des ennemis de l’Au- 
triche. Chef de la ligue catholique , il 
auroit toujours les mêmes ennemis, 
les mêmes intérêts que cette illustre 
maison. Ferdinand crut en effet acqué- 
rir une voix de plus toujours assurée 
dans le collège électoral ; il résolut de 
tenir parole à Maximilien , da ns la diète 
de Ratisbonne, tenue au commence- 
ment de l’an 1613 ; il lui fit une con- 
cession 
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cession solemnelle du Palatinat et de 
la dignité électorale; il ne demanda 
point , pour cette translation du pre- 
mier électorat de l’Empire , le suffrage 
des électeurs, il se contenta de leur 
notifier la loi qu’il avoit portée , de son 
autorité privée et de sa pleine puissant#. 
Il résulta de-là un schisme dans l’Em- 
pire. Les électeurs de Saxe et de Bran- 
debourg et tous les princes protestans 
s’opposèrent formellement à cette no- 
mination de Maximilien. L’empereur 
passa outre , malgré cette opposition , et 
donna l’investiture au duc de Bavière. 
L’année suivante, 16x4, l’électeur de 
Saxe , gagné par le don de la Lusace , 
s’étant désisté de son opposition et 
livré à l’empereur, Ferdinand ne crut 
pas que la seule opposition de l’élec- 
teur de Brandebourg dût l’arrêter , il fit 
recevoir le duc de Bavière dans le col- 
lège électoral et l’admit à prêter ser- 
ment. Deux ans après , l’électeur de 
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Brandebourg lui-même fut forcé par 
les armes de l’empereur à reconnoître 
le duc de Bavière pour le premier élec- 
teur de l’Empire. 

Ce qu’il y avoit de singulier dans 
cette affaire’, c’est que l’Espagne , d’ac- 
.cord avec la branche d’Autriche alle- 
mande sur l’agrandissement général de 
la maison , ne l’étoit pas sur cette trans- 
lation de l’électorat , de Frédéric à 
Maximilien. Le point de vue du roi 
d’Espagne à cet égard n’étoit pas le 
même que celui de l’empereur. Ce der- 
nier ne considéroit que l’impuissance 
où étoit Jacques I er . de nuire à l’Alle- 
magne et ne craignoit rien de sa part ; 
l’Espagne , au contraire , malgré son 
mépris pour Jacques et la dérision avec 
•laquelle elle le traitoit , ne laissoit pas 
de craindre qu’il ne fournît d’assez 
puissans secours aux Pays-Bas, avec 
lesquels elle étoit rentrée en guerre; 
c’est pour l’en empêcher qu’elle pre- 
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jnoit la peine de le tromper par des 
négociations frauduleuses d’un mariage 
d’une Infante d’Espagne avec le prince 
de Galles; or ces négociations avoient 
entraîné , de la part de l’Espagne, des 
-promesses si solemn'elles de procurer 
,à Frédéric la restitution du Palatinat, 
♦qu’elle ne pouvoit avec honneur man- 
quer en entier à cet engagement : mais 
.un intérêt plus pressant que celui de 
-tenir sa parole faisoit agir l’Espagne 
jelle setoit réservé mentalement le Bas- 
Palatinat,pour couper la communica- 
tion des protestans d’Allemagne avec 
les Provinces-Unies, et elle vouloit que 
Frédéric rachetât le reste de ses Etats 
par le mariage de son dis aîné avec une 
.fille de l’empereur , dont les enfan^ se- 
roient élevés à Vienne dans la religion 
catholique. On voyoit donc, chose 
assez bizarre ! le roi d’Espagne exiger 
t que le Palatinat fut restitué , du moins 
en partie, à Frédéric; et le roi de 
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France consentir que Frédéric fut dé- 
pouillé en faveur du protégé de la 
maison d’Autriche. 

Quant à cette difficulté, la plus grande 
de toutes , résultante du dessein qu*a- 
voit l’Espagne de retenir le Bas-Pala- 
tinat, elle fut levée par le duc de Bavière, 
qui déclara qu’il se contentoitdu Haut 
Palatinat , avec la dignité électorale : il 
fiit aisé de s’arranger sur le reste , c’est- 
à-dire , sur les promesses faites par l’Es- 
pagne au roi d’Angleterre; on convint 
que l’Espagne désapprouveroit haute- 
ment l’investiture donnée au duc de 
Bavière, et continueroit d’amuser le 
Toi d’Angleterre par des négociations* 
de mariage. 

Cependant l’administrateur d’Halber- 
stat et le comte de Mansfeld , congédiés 
par l’imprudent Frédéric , se trouvoient 
à la tête d’une armée formidable , et en 
état de jeter à-la-fois l’épouvante dans 
Paris et dans Bruxelles. P’un côté, le 
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maréchal de Bouillon, dé sa ville de 
Sedan , les invitoit à se jetér sur la 
Champagne , et à venir lui donner la 
main pour secourir les protestans dé 
France; de l’autre, le prince Maurice 
les appeloit au secours des Provinces- 
Unies. Il y avoit une forte réaction de 
la part des puissances menacées ; tout 
le monde traitoit avec ces deux cé<* 
lèbres aventuriers ; il sembloit que la 
destinée de l’Europe ne dépendît qué 
- d’eux, et c’étoit à qui les attireroit à 
son service , surtout Mansfeld , par les 
offres les plus avantageuses. Mansfeld 
inclinoit pour Maurice et pour les Pays- 
Bas; Brunswick , qui étoit ivrogne, 
vouloit aller boire du vin de Cham- 
pagne sur les lieux : ils vinrent se pos- 
fer devant Mouzon , ; menaçant à-la- 
fois la Champagne et le Luxembourg. 
Louis XIII cependant étoit à deux cents 
lieues de-là , au fond du Languedoc , 
faisant la guerre aux huguenots. Gon- 
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zague, duc de Nevers, qui fut depuis 
duc de Mantoue , et qui étoit gouver-'. 
neur de Champagne , employa toutes; 
les ressources de la prévoyance , de la 
diligence, tout le grand art de gagner 
du temps pour sauver son gouverner 
ment de l’avidité de ces guerriers; oit 
se servit enfin, pourdétourner Forage* 
de celui même qui Tavoit excité : ort 
engagea le maréchal de Bouillon à se 
joindre au prince Maurice son beau- 
frère , pour déterminer MansfekF et 
l’administrateur d’Halberstat à donner 
la préférence aux Pays-Bas , et- il y 
réussit. Mais leurs soldats, mal payés , 
leur manquèrent au besoin dans la pre* 
mière bataille qu’ils livrèrent en Bra- 
bant aux Espagnols commandés \pa$ 
don Gonzalès de Cordoue. Ils firent 
en vain des efforts surnaturels avec lé 
peu qui leur restoit de troupes fidélîés^ 
ils les ramenèrent jusqu’à six fois à la 
charge; ils balancèrent longtemps la 
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victoire , mais enfin il fallut céder au 
nombre. L’administrateur d’Halberstat 
eut le bras cassé d’un coup de mous- 
quet, et il fallut le lui couper immédia- 
tement après l’action. La retraite de • 
Mansfeld fut jugée beaucoup plus glo-* 
rieuse que la victoire deGonzalès; il 
passa le lendemain à la vue de l’armée 
victorieuse , qui n’osa le poursuivre 
que de loin , et il remplit entièrement 
son objet, puisqu’il fit à Breda sa jonc- 
tion avec le prince Maurice, et qu’unis 
, ensemble , ils firent lever à Spinola le 
siège de Berg-op-Zoom (en 1 6zi ). 

La conduite altière et despotique de 
l’empereur Ferdinand à la diète de Ra- 
tisbonne, cet électorat ôté à l’un, donné 
à l’autre sans l’aveu du corps électoral , 
cette autorité suprême déployée avec 
tant de faste et de rigueur, avoient 
achevé d’aigrir les esprits , et avoient 
rendu à l’union protestante les forces 
que la crainte lui avoit ôtées. L’électeur 
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de Brandebourg , les dues de Bruns- 
wick, de Holstein , de Meckelbourg, 
les princes de la Basse-Saxe, etc. y en- 
trèrent : le roi deDânémarck, Chris- 
tian ouChristiem IV, prince d’un grand 
courage, se mit à la tête de cette nou- 
velle ligue, pour acquérir de la gloire, 
pour avoir celle de rétablir l’électeur 
palatin, son parent, et pour se procurer 
en Allemagne plusieurs riches évêchés 
dont il vouloit pourvoir ses enfans. 

Mansfeld , de concert avec tous ces 
princes, se jetoit sur la ’W’estphalie , 
tandis que l’administrateur d’Halbers- 
stat , nommé général de l’union pro- 
testante, entre dans le cercle de la Basse- 
Saxe ; il y fut défait à la bataille de 
Stadlo par le comte de Tilly (en 1623), 
pendant que les troupes de Mansfeld 
piiloient les évêchés de Munster et de 
Paderborn. 

En 1624, le roi d’Angleterre se dé- 
termine enfin à faire un effort en fa- 
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veur de son gendre ; il envoie une ar- 
mée en Allemagne , et il en confie le 
commandement au comte de Mansfeld, 
L’Europe s’étonna et attendit; mais 
Jacques gâtant à son ordinaire ce trait 
de vigueur par des actes de foiblesse , 
lia les mains à Mansfeld par tant de 
restrictions et de réserves, qu’il lui fut 
impossible de rien entreprendre. Jac- 
ques lui permettoit bien d’attaquer 1 em- 
pereur, le duc de Bavière , tous les dé- 
tenteurs des domaines de l’électeur pa- 
latin, mais Mansfeld avoit ordre d’éviter 
avec un soin scrupuleux tout ce qui 
pourroit brouiller le roi d’Angleterre 
soit avec le roi d’Espagne, soit avec 
tes archiducs des Pays - Bas. L’armée 
angloise demande passage par les terres 
de France; mais Louis XIII veut mé- 
nager l’empereur et toute la maison 
d’Autriche; il ne refuse pas, mais il 
diffère, il balance : les Anglois s’impa- 
tientent et vont pour débarquer en Zé- 
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lande. Les Hollandois les prient'de les 
aider à délivrer Breda pressé alors par 
le marquis Spinola; mais ç’eût été bles- 
ser le roi d’Espagne et l’archiduc Al- 
bert ; et la commission de Mansfeld le 
défendoit expressément. Sur son refus 
forcé, les Hollandois à leur tour lui 
refusent le passage, parce que ses trou- 
pes consumeroient une trop grande par- 
tie des vivres destinés à la subsistance 
des armées hollandoises; la flotte reste 
donc près des côtes de là Zélande ; on 
écrit en Angleterre pour obtenir de 
nouveaux ordres, qui permissent d’a- 
cheter le passage par quelques services 
qu’on rendroit aux Hollandois; mais 
tout sedécidoit en Angleterre avec lem 
leur et avec foiblesse; enfin , Mansfeld 
eut la douleur de voir périr par les ma- 
ladies une très-belle armée , saiis avoir 
pu l’employer à rien. 

En 1 6 1 5 , le célèbre Valstein , gen til-* 
homme bohémien, général des armées 
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de l’empereur , et le comte de Tilly , 
général de celles de Bavière, continuent 
de rendre l’empereur de plus en plus re- 
doutable. Leroi de Danemarck, quoi- 
que fortifié par les troupes du comte 
Mansfeld et de l’administrateur d Hal- 
berstat, est battu par Tilly. 

En 1616, l’armée de l’union protes- 
tante se sépare en trois corps : l’admi- 
nistrateur d’Halberstat va lever des con- 
tributions dans les évêchés d’CLna- 
bruck et d’Hildesheim ; le comte de 
Mansfeld s’avance du côté de l'Elbe , 
pour chasser Vaîstein du pays de Mag- 
debourg; le roi de Danemarck reste 
sur le Veser, ayant en tête le comte 
de Tilly. Celui-ci étant supérieur en 
forces , le roi de Danemarck rappelle 
l’administrateur d’Halberstat ; Bruns- 
wick se met en route } et vient mourir 
d’une fièvre maligne (on n’a pas man- 
qué de dire de poison) .à Volfembutel , 
Etat dont il venoit d’être mis en pos- 

P 6 
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session par le roi de Danemarck, qui 
en avoit chassé le duc régnant , parce 
qu’il refusoit d’adhérer à la ligue pro- 
testante. L’administrateur d’Halber- 
stat, qui avoit inspiré tant de terreur à 
l’Allemagne , n’avoit que vingt-neuf 
ans lorsqu’il mourut. C’étoit, de tous 
les princes de l’union protestante , ce- 
lui sur lequel l’électeur palatin devoit 
le plus compter pour son rétablisse- 
ment. Il étoit amoureux de l’électrice, 
sa cousine germaine (i). 11 sedéclaroit 
hautement son chevalier, et portoit 
toujours à son chapeau un gant que . 
cette princesse lui avoit donné , ou qu’il 
lui avoit dérobé par une galanterie 
chevaleresque. On lui repfochoit des 
traits de cruauté, dont la jeunesse et 


(i)La mère de l’administrateur d’Halberstat, 
Christian de Brunswick , et celle de l’électrice 
palatine (Elisabeth d’Angleterre), étoientdeui 
soeurs , princesses de Danemaîck. ' . 
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l’amour auroient dû le détourner ; on 
lui imputoit d’avoir enterré vivant, 
jusqu’au cou , l’évêque de Paderborn , 
et de lui avoir écrasé la tête, en faisant 
passer sur lui son cheval à plusieurs 
reprises. Il s’intituloit , Y ami de Dieu 
et Y ennemi des prêtres ; mais l’ami de 
Dieu ne haït que les méchans.. 

Le comte de Mansfeld , son ami , son 
compagnon d’armes et de brigandage , 
moins féroce que lui , non moins vail- 
lant, plus fécond en expédiens, plus 
redoutable encore à l’Allemagne et à 
l’Europe , plus éloquent , plus aimable , 
ayant la taille*, le port et la valeur d’un 
héros, et souvenues procédés d’un bri- 
gand, presque toujours battu , mais au- 
tant seulement qu’il le falloit pour in* 
téresser par ses malheurs et pour éton- 
ner par ses ressources , et toujours plus 
puissant et plus à craindre après chaque 
défaite, Mansfeld ne survécut pas long- 
temps à l’administrateur d’Halberstat* 
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Battu par Valstein au pont de Dessau, 
et poursuivi par lui dans la Silésie, il 
vit son armée se débander et l’aban- 
donner ; il erra longtemps de pays en 
pays, cherchant fortune et méditant, 
des projets; il vint mourir de phthisie, 
à quarante-six ans, dans un méchant 
village de la Bosnie , après s’être oc- 
cupé toute sa vie des plus grands des- 
seins, et s’être flatté des plus vastes 
espérances. Il mourut sans terres , sans 
argent , sans emploi , mais ayant rempli 
l’univers de son nom. 

Dans cette même campagne de 1616, 
le comte de Tilly battifencore le roi 
de Danemarck à la bataille de Lutter, 
dans le duché de Brunswick : ce roi 
vaillant n’en acquit pas moins de gloire 
par sa conduite et son courage dans 
cette affaire; mais le parti protestant 
fut accablé, et la puissance autrichienne 
fut au comble. Ferdinand ne dissimuloit 
plus le dessein d’extirper le protestan- 
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tisme, de subjuguer l’Allemagne , de 
rendre l’Empire héréditaire dans sa mai- 
son; déjà Valstein disoithautement que 
les électeurs seroient bientôt réduits à 
la condition des grands d’Espagne ou 
des pairs de France. Le cardinal de Ri- 
chelieu qui se proposoit des-lors d’a- 
baisser un jour cette énorme puissance, 
étoit occupé du siège de la Rochelle , 
et en attendant qu’il fût libre d’agir au 
dehors, il suivoit malgré lui le système 
de ménagement pour la maison d’Au- 
triche, que Marie de Médicis avoit 
établi. Tilly et Valstein continuent en 
1627 de faire triompher Ferdinand. Le 
premier soumet les duchés de Bruns- 
wick et de Luneboürg; le second met 
garnison impériale dans Francfort, sur 
l’Oder, et même dans Berlin. Les idées 
de l’empereur s’étendent avec les suc- 
cès; il songe à devenir une puissance 
maritime et à dominer sur la mer Bal- 
tique; il nomme Valstein son amiral. 
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En 1628, Tilly achève de chasser le 
roideDanemarck de tout le continent 
de l’Allemagne. Valstein vouloitmême 
pénétrer jusques dans les îles du Da* 
nemarck ; mais, quoiqu’amifal, il n’é- 
toit encore que général de terre , et 
l’hiver n’ayant pas été aussi rigoureux 
qu’à l’ordinaire , son armée ne pu.t , ' 
comme il l’espéroif , passer sur la glace ; 
cependant, impatient d’avoir des ports 
où il puisse exercer sa nouvelle charge, 
Valstein prend Rostock etVismarî passe 
dans l*île de Rugen , veut s’emparer de 
Stralsund; le roi de Danemark pàsse 
dans la Poméranie pour l’en empêcher; 
il est battu pâr Valstein; mais Stral- 
sund , secouru par une nouvelle puis- 
sance qui alloit être bien fatale à la 
maison d’Autriche , fut la première 
place qui arrêta enfin le progrès des 
armes impériales. Cette puissance se- 
courable fut Gustave Adolphe , roi de 
Suède. Valstein se croyant maître de 
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Stralsund , qui demandoit à capituler , 
lorsque Gustave vint le délivrer, avoit 
laissé au duc de Poméranie le soin de 
terminer cette affaire , et étoit aile 
prendre possession du duché de Mec- 
kelbourg. Là, devenu prince de l’em- 
pire, se faisant traiter ôl altesse f pous- 
sant jusqu’au ridicule l’orgueil de 1 éti- 
quete, mangeant ^eul, faisant battre 
monnoie, faisant faire la garde au loin 
alentour de son palais , pour qu au- 
cun bruit ne vînt le troubler ou dans 
son sommeil , ou dans ses méditations ; 
faisant le roi, et le roi d’Asie, inacces- 
sible et invisible, il vouloit cependant 
tout faire et tout régler seul , il mépri- 
soit les autres princes de l’Empire, qui 
ne l’étoient pas devenus comme lui, 
les armes à la main. Les ordres de la 
cour de Vienne n’étoient rien pour 
lui *, il écrivoit à l’empereur qu’il ne 
pensât qu’à se divertir, et qu’il ne se 
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mît en peine de rien ( i ). Il préten-'. 
doit être l’ange gardien et tutélaire de 
l’Empire : c’étoit , en un mot , le visir 
de la cour de Vienne et le sultan du 
duché de Meckelbourg. 

En 1 6x9 , il s’établit enfin une corres- 
pondance entre le roide Suède, Gustave, 
et le^cardinal de Richelieu. Le baron de 
Charnacé , gentilhomme françois , al- 
lié du cardinal , accablé de douleur de 
la perte d’une femme qu’il aimoit éper- 
dument , chercha quelque distraction 
dans les .voyages: il visita surtout les 
Etats du nord. 

A son retour , il parloit avec tant 
d’admiration du roi de Suède, de ses 
projets et de ses talens , que le cardinal 


({} . . . . . < Hxc mca cura est , 

Ne quid tu perdas , neu sis jqcus. Ire domum atque 
~Pelliculam curare jubé i sis cognitor ipse. 

Ho rat. sat. j.Iib. 2 . 
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jugea que c’étoit à Gustave qu’étoit ré- 
servé l’honneur d’abaisser la maison 
d’Autriche ; il lui renvoya Charnacé , 
chargé de propositions secrètes; mais 
comme il n’offroit que des secours bor- 
nés , qui même dévoient rester ignorés, 
et que Gustave vouloit que Louis XIII 
s’engageât à déclarer comme lui la guerre 
à l’empereur , on ne put convenir de 
rien pour cette fois ; mais dans la suite, 
les princes protestans d’Allemagne s’é- 
tant mis sous la protection de Gustave, 
et les puissances étrangères , soit pro- 
testantès, soit seulement jalouses des 
prospérités de Ferdinand , exhortant 
Gustave à s’armer pour sa religion , et 
à procurer. la’ liberté de l’Allemagne, 
de grandes idées de gloire et de con- 
quête vinrent le saisir ; il fît insinuer 
à Richelieu , que la négociation inter- 
rompue pouvoit se renouer , et il entra 
dans la ligue protestante , au moment 
où le roi de Danemarck en sortoit. Ce 
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dernier roi , dont la valeur n’a voit pu 
tenir contre l’ascendant de Tilly et la 
fortune de Valstein, las de tant de cam- 
pagnes malheureuses, mécontent de la 
France , qui l’avoit à peine aidé de quel- 
qu’argent, et du roi d’Angleterre, qui, 
plus intéressé que lui dans la cause de 
1 électeur palatin , avoit si peu fait pour 
cette cause , se détermina enfin à faire 
sa paix avec l’empereur, s’estima trop 
heureux de ne rien perdre de ses Etats , 
et de (conserver même pour un de ses 
fils la jouissance de l’archevêché de Bré- 
men. A ce prix, il rendoit les évêchés 
dont il s’étoit emparé dans la Basse- 
Saxe , et promettoit de nè se plus mê- 
ler des affaires de l’Empire. Mais Gus- 
tave alloit s’en mêler à sa plade, et l’u- 
nion protestante ne perdoit pas au 
change (i). La paix de l’empereur avec (*) 


(*) • • Primo ayulso non déficit aller 

Aurcut'. - Ensid, Iib. 6; 


Digitized by Google 



de la France et de V Espagne. 357' 
le roi de Daneraarck , malgré toutes 
les oppositions de Charnacé, se fit à 
Lubeck , vers la fin de mai 1629. La né- 
gociation du même Charnacé auprès 
du roi de Suède réussit mieux. 

II étoit chargé encore d’une autre 
négociation ( et celle-ci étoit très-déli- 
cate ). Il ne s’agissoit pas de moins que 
d’attirer , à l’union protestante , le duc 
de Bavière, Maximilien, catholique et 
chef de la ligue catholique, revêtu, par 
l’empereur, des dépouilles de l’électeur 
palatin , et dont la fortune sembloit dé- 
sormais inséparable de celle de l’empe- 
reur ; mais ce duc a voit eu des vues pour 
l’Empire; il en avoit plus que jamais 
depuis qu’il étoit devenu le premier 
membre du collège électoral. L’empe- 
reur devoit craindre que le prince son 
fils, qu’il vouloit faire nommer roi des 
Romains, ne trouvât un jour, dans 
Maximilien, un concurrent redoutable. 
La France offroit à Maximilien de le sej> 
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vir dans ce projet, et l’offre étoit sé- 
duisante. On savoit d’ailleursque Maxi- 
milien étoit mécontent et alarmé des 
actes de despotisme que Ferdinand ne 
cessoit d’exercer aussi bien contre les 
catholiques, que contre lesprotestans; 
il étoit encore mécontent des contra- 
dictions qu’il éprouvoit -de la part du 
roi d'Espagne , et surtout il étoit révolté 
de l’orgueil insolent et du faste-royal 
de Valstein, qu’il ne pouvoit souffrir. 
Cependant le duc de Bavière arrêta d’a- 
bord le négociateur, par une objection 
-à laquelle il n’y avoit pas de réponse: 
« Quelle sûreté ; dit-il, y aura-t-il pour 
j» moi et pour les autres princes de la ligue 
» catholique , quand les protestans auront 
ruiné £ empereur? » Et comment en ef- 
fet l’union protestante , dont l’objet 
principal étoit le rétablissement de l’é- 
lecteur palatin , pouvoit-elle garantir à 
Maximilien la possession de son nou- 
vel électorat ? Mais ce prince habile sut 
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consulter et concilier tous ses intérêts 
divers; il accepta les bons offices de la 
France , pour le cas où il croiroit de 
voir penser à l’Empire, et conserva des 
liaisons secrètes avec elle; mais il resta 
inviolablement attaché à l’empereur , 
se réservant cependant de traverser sous 
main ses entreprises despotiques, et de 
lui susciter tous les embarras et tous les 
obstacles capables d’arrêter son ambi- 
tion. L’empereur, ne doutant plus de 
sa toute-puissance , et ne mettant plus 
de bornes à son autorité, voulut pous- 
ser à bout les protestans. Il rendit , en 
1629 , un édit pour la restitution des 
biens ecclésiastiques , dont les protes- 
tans s’étoient mis en possession depuis 
la paix de*Passau en 1553. C’étoit at- 
taquer , dans l’endroit le plus sensible, 
ce qu’il y avoit de plus grand et de plus 
puissant parmi les réformés. L’édit bor- 
noit encore la liberté de religion aux 
protestans de la confession d’Augs- 
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bourg; ce qui réduisit les calvinistes.au 
désespoir. Cet édit, dont on ne pouvoit 
attendre que des troubles, n’eut pasl’ap. 
probation de tous les catholiques. Le 
duc de Bavière et le comte de Tilly s’y 
opposèrent ; mais le chef - d’œuvre de 
la politique du duc de Bavière fut de 
faire ôter à Valstein le commandement 
des armées impériales. Ce sujet orgueil- 
leux parut avec une suite de six cents 
cavaliers , plus superbement vêtus que 
tous les autres , et avec une magnificence 
supérieure en tout à celle de l’empereur, 
dans la diète de Ratisbonne, en 1 6 3 o, oii 
l’empereur avoit fort à cœur de faire 
nommer son fils roi des Romains. L’ar- 
mée impériale, que cômmandoit Vals- 
tein, étoit répandue autour de Ratis- 
bonne, pour influer sur les résolutions 
de la diète. Le roi de France y avoit en- 
voyé Léon Brûîart , homme exercé aux 
affaires,et le P. Joseph, capucin, homme 

exercé aux intrigues, qui se concerté- 

« 

rent 


i 
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rent avec le duc de Bavière , et auxquels 
les divers historiens attribuent plus ou 
moins de part à la déposition de Vals- 

tein. Le duc de Baviéfe et ses adhérens 

* 

tâchent de persuader à tous les princes, 
et insinuent à l’empereur lui-même que 
le collège électoral ne peut avec hon- 
neur élire sonfilsroi des Romains, pen- 
dant que Valstein’ tient la diète comme’ 
bloquée par les troupes de l’empereur ; • 
qu’on accuseroit les électeurs de foi-- 
blesse , l’élu d’intrusion , et l’empereur 
de violence ; que d’ailleurs Valstein 

étoit devenu si odieux à tous les Etats- 
* # 
de l’Empire, que les électeurs , même- 

les plus attachés à l’empereur, luirefu- 
seroient leurs suffrages pour son fils , 
s’ils n’obtenoient préalablement la dé- 
position de Valstein. L’empefèur les 
crut , renvoya une partie des troupes , 
et déposa Valstein , qui , sans se plain- 
dre , mais profondément occupé de pro- 
jets de vengeance, alla vivre en souve-- 
Tome Fl. Q 
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rain dans les magnifiques palais qu’il 
avoit bâtis en Bohême. 

Le duc de Bavière demanda pour lui- 
même le générala?, qu’il avoit fait pter 
à Valstein ; mais ses intrigues à Ratis- 
bonne et ailleurs, pour se faire élire roi 
des Romains dans ce temps-là même , 
ou pour être nommé empereur à la 
mort de Ferdinand , sa connivence avec 
trois autres électeurs , et ses liaisons 
avec la France à ce sujet , n’avoient pu 
être assez secrètes pour échapper aux 
émissaires de la cour de Vienne ; Fer- 
dinand sentit combien le généralat des 
troupes* impériales , joint à celui de 
la ligue catholique dans des mains si 
suspectes, deviendroit dangereux. Ce- 
pendant, comme tout se régloit entre 
ces deux princes par voie de concilia- 
tion, et avec les apparences de l’amitié, 
l’empereur n’osa pas refuser cette grâce 
à Maximilien , mais il osa y mettre des 
conditions impossibles, ou qu’il sa voit 
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qite Maximilien ne voudrait 'pas accep- 
ter. Enfin, par accommodement entre 
ces deux princes , ce fut le comte de 
Tilly , homme agréable à Maximilien , 
et commandant sous lui les troupes de 
la ligue catholique, qui eut le généra- 
lat des troupes impériales. Le jeune Fer- 
dinand ne fut point élu pour lors roi 
des Romains , et ne le fut que le 11 dé- 
cembre 1636, à une autre diète de Ra- 
tisbonne. 

Lorsque Gustave, en prenant la dé- 
fense de Stralsund,s’étoit déclaré l’en- 
nemi de l’empereur, Valstein avoit dit, 
avec sa hauteur ordinaire, que si ce roi- 
telet osoit mettre le pied dans l’Empire, 
il 1 en chasseroit avec des verges. Cet 
enfant, qu on menaçoit des verges , met 
garnison suédoise dans Stralsund, s’em- 
pare de nie de Rugen, de llle d’Use- 
dom, de Stetin, de Rostock, de toute 
la Poméranie, du duché de Meckel- 
bourg , usurpe par Valstein ; s’avance 

Q x 
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- v * * y * 

dans la Basse-Saxe, et répand la terreur 
dans tout l’Empire. L’empereur, après 
avoir longtemps résisté à toutes les 
remontrances des princes protestans , 
nommément des électeurs de Saxe et 
de Brandebourg, sur l’édit de restitu- 
tion des biens ecclésiastiques , fut en- 
fin forcé d’en suspendre l’exécution, 
pour ne pas réduire les princes protes- 
tans à se jeter entre les bras du roi de 
Suède. En effet, ils ne firent pas for-* 
mellement alliance avec lui ; mais à la 
diète protestante de Leipsick , tenue en 
1631, sans la permission de l’empereur, 
et oii Gustave eut des agens secrets , 
ils prirent, pour assurer leur liberté, des 
mesures vigoureuses qu’ils n’auroient 
pas osé prendre sans les succès de Gus- 
tave. ' , ’ . 

Au commencement de cette même 
année, 1-631. (le 23 janvier) , fut con- 
clue et signée la ligue, entre la France 
et la Suède , ménagée par le baron de 
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Charnacé , et préparée par les intrigues 
du P. Joseph : elle devoit durer jusqu’au 
io mars 1636. La France fournissoit 
l’argent( 1 , zoo, 000 fr. par an); Gustave, 
ses troupes et son courage. Pour mettre 
à couvert les intérêts de la religion , le 
cardinal de Richelieu obtint du roi de 
Suède deux points: l’u'n, qu’il accorde- 
roit la neutralité au duc de Bavière et à 


la ligue catholique ; l’autre , qu’il ne 
changeroit rien à l’état oii se trouvoit 
alors la religion en Allemagne. Ces pré- 
cautions n’epipêchèrent pas les catho- 
liques de crier contre une alliance faitë 
par un cardinal , préparée par un capu- 
cin , entre un roi catholique et un roi 
protestant , pour la défense des pro- 
testans , contre un souverain catholi- 


que. Le cérémonial souffrit quelques 
difficultés; Charnacé vouloit qu’on ex- * 
primât que Louis accotdoit sa protection 
à Gustave. « Le roi notre maître , di- 
» rentles commissaires suédois , ne de- 
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» mande la protection que du ciel », 
Charnacé répondit avec une hauteur 
qui ne pouvoit pas réussir auprès de 
Gustave , quil y avoit de la pourpre à di- 
vers prix , et qu’il falloit mettre quelque 
différence entre un roi de France et un 
roi de Suede. Le principe de Gustave , 
au contraire , étoit que le mérite seul 
règle les rangs parmi les rois, et il pou-i 
voit , sans se flatter, croirexjue ce prin- 
cipe ne le plaçoit pas dans les derniers, 
rangs. Il sut gré à ses ministres d’avoir 
soutenu , dans cette occasion, la dignité 
de sa couronne et sa dignité person- 
nelle, Il avoit pour lui un exemple do- 
mestique , auquel il ne devoit pas dé- 
roger. Lorsqu’en 1542, François I er . 
avoit traité avec Gustave Vasa , aïeul 
de Gustave Aldpphe, etgrand person- 
nellement .çpmtpe jui ,, on, ayoijt fait 
deux copies de- traité : dansJ’unç , ,011 
les ministres fr^nçois parloient au nom 
du roi leur maître» il étoit nommé ; Ie 
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premier ; dans l’autre , oh c’étoient les 
Suédois qui partaient an nom de Gus- 
tave , celui-ci étoit aussi nomméle pre- 
mier, et tout fut égal entre les deux rois. 

Gustave Adolphe ., vainqueur ra- 
pide , continue la guerre pendant l’hi- 
ver; il prend Deminsur la Pêne, le 15 
février , Côlberg et quelques autres 
places , il avance , et emporte d’assaut 
Francfort sur l’Oder; il rétablit les ducs 
deMeckelbourgdans une partie de leurs 
Etats, dont Valstéih avoiteula confis- 
cation , et leur rend Restock. Cepen- 
dant le comte de Tilly , que l’empereur 
jopposoit à Gustave, faisoir le siège de 
-Magdebourg. Gustave , sentant que la 
-prise d’une place si importante , si elle 
se faisoit presque sous ses ÿeux, ferort 
.tort à la réputation de ses armes , vou- 
loit mafcher à son secours ; mais il faC- 
loitleconcoursde^ électeurs de Brands- 
boürget de Saxe. Gustave demande au 
premief les. villes de Gustrin et de Span- 

Q 4 
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dau, pour avoir un passage libre jus- 
qu’à Magdebourg , et une retraite en 
-cas de mauvais succès; il presse le se- 
cond de marcher avec lui vers Mag'de- 
bourg, et de fournir à son armée des 
vivres, des canons et de là poudre* Les 
deux électeurs se trouvent alors fort 
embarrassés ; il falloir choisit ; il falloir 
'•> se déclarer entre le roi de Suède et l’em- 
Lpereur, qui les pressent et les intimi- 
dent chacun de son côté. « Si ceux qui 
» ont le plus d’intérêt à la conservation 
» de Magdebourg r disoit Gustave , ne 
» veulent rien faire pour le sauver , ils 
: » ne trouveront pas étrange que , me 
,» bornant à me cantonner et à me dé- 
» fendre dans la Poméranie, je les aban- 
» donne à ^oppression ». 

Pendant., qu’ils balancent encore , 
-Tilly presse Magdebourg, et l’emporte 
•d’assaut le 20 mai; le feu y prit par ha- 
sard ou autrement ^et cette ville , l’une 
des plus considérables et des plus opu- 
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lentes de l’Allemagne , fut réduite en 
cendres, à la réserve de la cathédrale 
et’de quelques cabanes de pêcheurs sur 
les bords de l’Elbe. Cet affreux exploit 
fit redouter et détester Tilly , qui se 
priva par-là de sa conquête , et ne fit 
que du mal sans profit pour lui-même. 
Gustave fait sommer l’électeur de Bran- 
debourg de se déclarer dans trois jours; 
l’électeur balance encore. Gustave mar- 
che droit à Berlin : on négocie ; l’élec- 
teur livre Spandau et le passage par Cus- 
trin , et on crut qu’il y avoit collusion 
entre l’électeur et le roi de Suède. Tilly, 
pour empêcher l’électeur de Saxe d’en 
faire autant, entre dans ses Etats , lui 
prend quelques places; il ne fait par-là 
que l’irriter et l’engager à se jeter entre 
les bras du roi de Suède. Gustave jugea 
que c’étoit un peu tard. «Si votre maî- 

•» tre, dit -il assez sévèrement à l’en- 

* » * 

» voyé de l’électeur , eût bien voulu 

• f * * . C , | 

•» m’aider à sauver 'Magdebourg, qui 

Q J 
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» couvroit ses Etats, nous en serions 
» mieux l’un et l’autre. Que puis-je pour 
» lui à présent ? — Le sauver j, dit l’en- 
» voyé, acquérir delagloire et desdroits 
» éternels à sa reconnoissance ». Gus- 

i ■ - - 

tave alors dicte des conditions encore 

' m i -I ' I > * * ' 1 J 

un peu sévères; il exige surtout qu’on 
lui remette la ville r de Wittemberg* 
« Non seulement, Vittemberg , dit l’é- 
» lecteur, mais l’électorat tout entier, 
» et j’irai moi -même à la tête de mes 
» troupes combattre et apprendre à 
» vaincre sous ce héros. — Et moi, dit 
» Gustave attaqué ainsi par son endroit 
>) sensible,- la générosité, je ne veux 
» plus qi conditions , ni précautions, 
>> ni plaçes de sûreté ; l’amitié de ce gé- 
» néreu* prince me sufftt, la mienne 
» es^ à lui, ainsi que mes secours; tra- 
» yaillons ensemble à sa, délivrance et 
» à -l’affran chissemen t de l’Allemagne ». 
Le roi de Suède , les électeurs de Saxe 
et de Brandebourg , et le, landgrave de 
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Hesse réunis, gagnent i le 1 5 septembre 
(M. le président Hénaulf, dit le 7), la 
bataille de Leipsick contre Tilly et Pa- 
penheim. L’électeur de Saxe recouvre 
tout ce que, les Impériaux lui avoient 
enlevé. On a prétenduqU’aprèsla vic- 
toire de Leipsick , Gustave auroit dû 
marcher droit à Vienne» qu’il en auroit 
aisément chassé l’empereur , qui , dans 
la consternationoù il étoit delà défaite 
du coupe de Tilly .,' sqngeoit de lui- 
même à se retirer à Gratz'en Stirie , 
son premier patrimoine. LedOhancelier 
Oxenstiern étoit apparemment de ceux 
qui pensoient qu’on auroit dû aller à 
Vienne ; car étant venu,. sur la fin de 
cette année , saluer Gustave que ses 
conquêtes avoient conduit jusqu’à 
Mayence : Sire , lui dit-il , faurois en- 
core mieux aime vous félichet à Vienne 
qu'à Mayence. Gustave voulut bien lui 
expliquer les raisons qui 1 avoient déter- 
miné à poursuivre plutôt Tilly à tra- 

Q 6 
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vers laFranconie et à s’avancer vers le 
Haut-Rhin. Sur sa route , il emporta 
•tout, ou tout se soumit à lui. Gustave 
marchoit , dit un historien , et ne coin- 
battoit pas. Une province étoit conquise 
avant qu on eût reçu là nouvelle que l'armée 
suédoise y entroit. Il prend "Wirtsbourg , 
Francfort sur te Mein, Mayence; il pé- 
nétré enfin dans le Palatinat-; le due de 
Saxe-Veymar , devenu un de ses lieute- 
-nans, prend Manhéim. Louis XIII étoit 
alors à Metz avec une bonne armée 1 . 
Louis et Gustave, dit encore un histo- 
rien, furent étonnés de se 'trouver si 
près l’un de l’autre. Il y eut alors quel- 
que commencement d’ombrage et de ja- 
lousie entre les deux monarques. « On 
» n’avoit pas appelé Gustave en Alle- 
» magne, dit M. le président Hénault , 
» pour qù’il s’y fit craindre, mais afin 
» qu’il empêchât qu’on n’y craignît 
» l’empereur » , c’est-à-dire , qu’on lui 
permettoit d’avoir quelques succès , 
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mais non pas d’en avoir tant : tout cela 
jnte serègle pas à volonté. L’électeur de 
Saxe, portant chez Fempereur même la 
gguerlre que l’empereur avoit fait porter 
dans ses Etats , entre en Bohême , em- 
porte d’assaut> le 18 novembre ,1a ville 
.de Prague, que son arrière-petit-fils 
Maurice', comte de Saxe, comme le 
xjetnarque le même président Hénault , 
emporta par escalade à pareil jour , ep 
1741 , cent dix ans après. L’empereur 
ne trouva plus d’autre remède au dé- 
sordre de ses affaires , que de rappe- 
ler Valstein ; celui-ci se fait beaucoup 
0 prier , alléguant tantôt le goût qu’il a 
pris pour la retraite et le repos , tantôt 
la difficulté de rétablir des' affaires si 
délabrées , qu’il avoit mises et laissées 
dans un état si florissant; tantôt la ma- 
lice de ses ennemis , et la foiblesse qu’a 
l’empereur de les croirè : mais à chaque 
instant , ses refus s’affoiblissenf ,et lais- 
sent l’espérance qu’oo pourra les vain- 
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çre. Il lui était resté un ami à la côlflr 
et dans le ministère; cet’ ami fut eth^ 
ployé auprès de lui,' et parut l’avoir 
gagné ; mais cet ami ; fut étonné: lui- " 
même des conditions que Vdlstein osa 
dicter r et qu’il obtint cependant’ Ce 
u’étoit pas moins que la dictature per- 
pétuelle sous d’autres noms. Ilvouloit 
être généralissime des armées de' l%m- 
pereur et du roi d’Espagne en Allema- 
gne, arbitre, sbiiverain de la paix et de 
-la'guerre , absolument indépendant dè 
route autorité * seul dispensateur des 
grâces et des récompenses ; il vouloit 
disposer seul des confiscations de ceux « 
qu’il lui plairoit de déclarer rebelles : 
jamais il n 'attendrait lés ordres de la 
cour , et l'empereur lui-même ne pour* 
roit rien ordonner à l’armée sans son 
consentement; en un mot, il réduisoit 
plus que jamais l’empereur aux seuls 
amuseüiens delà Ville de Vienne , et pré- 
voit pour hii tout le soin des affaires ; 
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et comme ceux qui ne voulaient pas 
qu’on rappelât, Yalstein , proposoient* 
comme un moyen de ranimer l’ardeur 
destroupes, qu’onendonnâtlecommatv* 
dement au roi de Hongrie, c’est-à-dire, 
au fils aîné de l’empereur, qui l’avoit 
fait couronner roi de Hongrie, Valsteiti 
stipula expressément que le prince ne 
viendroit point à l’armée ; il n’y peut 
venir , disoit-il , que pour commander , 
et je ne veux servir sous personne ; je 
réponds des événemen$, ainsi je dois 
être seul maître de tout* Il le fut , et il 
commença par redonner une armée à 
l’empereur, qui n’en a voit plus, et il 
proposa encore qu’on donnât , si on le 
vouloit un autre général à cette armée; 
il savoitbien qu’on nepouvoit pasvou- 
loir lui en donner d’autre, t 

Pendant toutes ces négociations , 
Gustave , à la faveur du voisinage , 
proposoit à Louis XIII une entrevue 
pour conférer ensemble des affaires 
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d’Allemagne; mais on ne voulut pas 
compromettre la prééminence de cou- 
ronne et de puissance contre là dignité 
du mérite personnel ; on sentit , et 
Louis XIII sentit lui-même , que par- 
lant difficilement , et parce qu’il étoit 
bègue, et parce qu’il manquoit d’ins- 
truction, il ne paroîtroit pas à son 
avantage devant un roi plein de génie, 
de talent et d’éloquence , qui parloit 
plusieurs langues avec grâce , d’ailleurs 
profond dans la politique comme dans 
l’art de la guerre. On refusa donc l’en- 
trevue, sous des prétextes de santé qui 
ne manquent jamais au besoin. Le car- 
dinal de Richelieu et son capucin le P. 
- Joseph avoient peine à se détacher de 
l’idée qu’un petit roi du nord, allié 
d’un roi de France , n’étoit qu’un guer- 
rier à sa solde et à ses ordres, ils n’ad- 
mettoient pas le principe de l’égalité 
entre les rois, ils • connoissoient mal 
Gustave, On lui fit dire que s’jl you- 
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loit s’avancer un peu plus vers la Lor- 
raine, M. le cardinal de Richelieu iroit 
conférer avec lui ; il répondit froide- 
ment qu’en ce cas un de ses domesti- 
ques irpit de sa part écouter les pro- 
positions de M. le cardinal. Un autre 
ministre de France se plaignant, au nom 
de son roi , de ce que Gustave n’épar- 
gnoit pas autant qu’on l’auroit voulu, 
les catholiques d’Allemagne , ajouta 
que Louis seroit obligé d’employer ses 
armes pour la défense de sa religion; 
ah ! répondit brusquement Gustave , 
pour peu que votre maître a it envie de se 
battre contre moi ,je puis lui. épargner la 
moitié du chemin. On comprit enfin 
qu’il falloit traiter avec le roi de Suède 
comme avec un allié précieux et un 
monarque plein de gloire, et Richelieu 
abaissa son orgueil devant la fierté de 
Gustave. : v ' ï 

* . ' . t > ’ # • . • * C . -■ • * - 

ï - Le malheureux Frédéric vint implo- 
rer ce protecteur généreux des princü 
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détrônés, il en fut accueilli en roi , 
Gustave lui promit son assistance; 
mais sur ce point la France n’étoit 
pas d’accord avec la Suède. Gustave 
regardoit le rétablissement de Frédéric 
comme un des plus importans objets 
de sa mission, et le roi de France avoit 
promis d’assurer le Palatinat au duc 
de Bavière ; mais Gustave qui voyoit 
les choses de plus près, et mieux, fit 
connoître à Louis XIII que le duc de 
Bavière et les autres princes catholi- 
ques de son parti n’exécutoient aucune 
des conditions sbüs lesquelles la neii* 
tralité de la Suède et la protection de 
la France leür étoiént accordées , et 

i -* : ’ . 

qu’ils servoient Fempereur en toute 
occasion ; en conséquence continuant 
de poursuivre le comte de Tilly, il en- 
tre de la Franconie dans la Bavière. 
Maximilien alors s’humilia jusqu’à im- 
plorer le secours de Valsteirt , qu’il 
♦voit fait déposer et du rappel duquél 
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il s’étoit plaint comme d’un outrage ; 
il reconnut humblement que Valstein 
étoit le seul homme qui pût arrêter ce 
-torrent dans sa course , et la seule es- 
pérance du parti catholique. Le vindi- 
catif Valstein ne fut-point désarmé par 
cet hommage, et déjà occupé de son 
grand projet de se faire roi de Bohême, 
il prétendit qu’il étoit plus instant de 
chasser de ce royaume les Saxons qui 
s’en étoient emparés , que de sauver la 
Bavière et avec elle les Etats hérédi- 
taires d’Autriche, auxquels elle servoit 
de barrière. Gustave emporte Dona- 
vert et toutes les places du Danube jus- 
qu’à Ulm, et va camper à Northeim 
entre ce fleuve et le Leclv; le comte de 
Tilly se poste avantageusement pour 
lui disputer le passage de ces rivières , 
et là se fit, le 5 avril 1 63 z, de la part de 
Gustave, à la vue Tilly, ce fameux 
passage du Lech , qu’on étoit en pos- 
session de comparer au passage du Gra- 
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nique , avant que la flatterie revendi- 
quât cette comparaison pour le passage 
du Rhin (1 ). Dans la bataille livrée sur 
les bords du Lech , et gagnée par Gus- 
tave, Tilly fut atteint à la cuisse d’un 
boulet de canon ermourut peu de jours - 
après de sa blessure à Ingolstat, âgé de 
soixante et dix ans , n’ayant rien perdu 
de sa gloire, puisqu’il n’avoitété vaincu 
que par Gustave. Le fils de Tilly dé- 
fendit avec beaucoup de courage la ville 
d’Ingolstat que le vainqueur assiégeoit; 
Gustave y courut risque de la vie , il 
étoit allé reconnoître un endroit qu’il 
vouloit attaquer, un boulet de canon 
emporta la croupe de son cheval , il 
tomba dessous, enseveli dans la boue 
et tout couvert de sang; il se relève 
promptement , saute sur un autre che- 
val, et continue de donner ses ordres. 

- * ' » ' : • 

(l) Granicum Macedo , Rhcnum secat apnint Gai/ us t 
Quisquis facta voles confem ,ct flumina conftr. 
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Il avouoit alors avoir reçu treize bles- 
sures dans sa vie en diverses rencon- 
tres, et au lieu d’en conclure, confor- 
mément aux instances des principaux 
officiers de son armée , qu’il devoit s’ex- 
poser moins , il en concluort presque 
qu’il ne risquoit rien et qu’il pouvoit 
s’abandonner à la providence; mais 
comme nous ignorons les desseins de 
la providence sur nous , on a eu raison 
de dire qu’il falloit s’abandonner à la 
providence, comme s’il n’y avoit point 
de prudence humaine , et prendre tou- 
tes les mesures de la prudence humaine 
comme s’il n’y avoit pas de providence. 
Gassion , qui fut depuis maréchal de 
France , et qui , servant alors dans l’ar- 
mée suédoise s’étoit distingué à la suite 
de Gustave dans les batailles de Leip- 
sick et du Lech, fut un des premiers 
qui , dans ce grand danger d’un grand 
roi , devant Ingolstat , accoururent à * 
son secours et l’aidèrent à se relever. 
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Gustave trouvant qu’Ingolstat, grâce 
à la belle défense du jeune Tilly l’ar- 
rêtoit trop longtemps , s’avança dans 
la Bavière, prit Landshut , Freysing- 
hen , Munich enfin. On l’exhortoit à 
se vengersur cette capitale, des vio- 
lences commises à Magdebourg. « Loin 
» de nous, dit-il, ces vengeances in- 
» justes qui punissent l’innocent pour 
» le coupable; » On vouloit du moins 
qu’il détruisît le palais des ducs de 
Bavière, le plus magnifique édifice de 
l’Allemagne, il aima mieux s’y loger. 
« N’imitons pas, dit-il, la barbarie de 
»> nos pères , les anciens Goths, ils ont 
>* rendu leur mémoire odieuse, en dé- 
» truisarit ce qu'il y avoit de plus beau 
» dans le monde. » Il n’y a en effet 
que des barbares et des lâches qui se 
vengent sur des monumens et des cho- 
ses inanimées. 

L’électeur palatin , toujours chassé 
de ses Etats, entroit en vainqueur à la 
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suite de Gustave dans les murs renver- 
sés de la capitale de son ennemi , c’é- 
toit Marius assis sur les débris de Car- 
thage ; s’il lî’étoit pas rétabli , il étoit 
vengé, la Bavière pouvoit être échan- 
gée contre le Palatinat, sous le bon plai- 
sir du conquérant Gustave. En visitant 
l’arsenal, de Munich , on y trouva plu- 
sieurs canons étrangers, monumens 
des victoires du comte de Tilly. Fré- 
déric reconnut quelques-uns des siens ; 
il y en avoit aux armes de Danemarck 

et à celles de Brunswick ; ils avoient 

* 

été pris par Tilly dans les batailles 
gagnées sur le roi de Danemarck , 
Christian IV et sur l’administrateur 
d’Halberstat. 

Valstein triomphoit des désastres du 
ducdé%avière ? et au lieu de le secou- 
rir , il s’attachoit à reprendre Prague et 
toute la Bohême sur les Saxons; mais 
enfin les sollicitations de Maximilien et 
des Espagnols à la cour de Vienne de- 
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vinrent si pressantes , que l’empereur 
ne put se dispenser d’employer, sinon 
l’autorité qu’il ne s’étoit pas réservée , 
du moins son crédit auprès de Vâlstein 
pour l’engager à se joindre au duc dé 
Bavière contre le roi de Suède. Gustave 
affoibli par son expédition de Bavière, 
n’avoit plus avec lui que dix-huit ou 
vingt mille hommes , le resté de ses 
troupes étoit dispersé dans différentes 
provinces de l’Allemagne. Vâlstein et 
Maximilien avoient une armée de 
soixante mille hommes. Gustave va 
se retrancher sous les murs de Nurem- 
berg, tant pour être protégé par le 
canon de cette place que pour défen- 
dre lui-même cette puissante et opu- 
lente cité contre les Impériau^^t les 
Bavarois empressés à la piller. Varstein , 
ayant bien observé le camp de Gus- 
tave , dit avec un air de confiance qui 
promettoit beaucoup , qu’on verroit 
dans peu de jours, qui de Gustave ou 

de 
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4 e Valstein seroit maître 4 e l’Allema- 
gne, Gustave compto it sur ses troupes , 
sur son courage et sur la division iné- 
vitable parmi ses ennemis. Valstein se 
plaisoit à voir la fierté du duc de Ba- 
vière humiliée , à voir, ce prince réduit 
à recevoir l’ordre d’un particulier, d’un 
ennemi auquel, deux ans auparavant 
il avoit fait ôter le commandement des 

« J r 

armées. L’entrevue de ces deux chefs 

v ' ' 1 C 

excita une attention maligne; on crut 
voir souffrir la fierté de l’un, parce que 
cela devoit être; on crut voir l’autre 
lui faire mille petites insultes secrètes 
et déguisées. Maximilien avoit le nom 
de Gustave en horreur , et ne pouvoit 
souffrir de l’entendre louer. Valstein ; 
sous prétexte de justice et de généro- 
sité envers un noble ennemi, fatiguoit 
sans cesse Maximilien de l’éloge de Gus- 
tave, le proclamoit hautement le plus 
grand général de l’univers ; en quoi il 
n’entendoit pas mal les intérêts de sa 
Tome VI R 
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gloire, soit qu’il dût vaincre ou être 
vaincu : sa conduite étoit conformé à 
ses discours , il avoit en toute occasion 
les procédés les plus nobles et les plus 
obligeans à l’égard de Gustave ; en quoi 
il n’entendoit pas mal lesintéréts de son 
ambition , car appliquant à la guerre , 
mais en sens contraire , la maxime 
qu’un ancien sage avoit si cruellement 
appliquéè à l’amitié, il n’oublioit pas, 
en combattant ses ennemis, qu’i/^ pou- 
vaient un jour devenir ses amis ; et en 
effet, il eut recours à eux dans la suite 
pour l’exécution de ses vastes desseins, % 
mais alors il les combattoit franche- 
ment , il eut même sur eux quélqu’a- 
vantage : les Suédois, impatiens d’agir, 
ayant voulu , quoiqu’inférieurs , sortir 
de leurs retranchemensprès de Nurem- 
berg et forcer ceux deslmpériaux, furent 
repoussés, et Valstein put se vanter 
d’avoir v u le grand Gustave reculer de- 
vant lui. Enfin après plusieurs marches 
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savantes de part et d’autre, de la Bavière 
jusques dans la Saxe, Valstein séparé 
alors du duc de Bavière, mais réuni 
avec Papenheim et Picolomini , les meil- 
leurs généraux de l’empereur, et un peu 
supérieur en forces aux Suédois, se 
trouva en leur présence le 1 5 novem- 
bre 16325 et le lendemain se livra cette 
bataille de Lutzen , à jamais mémorable 
par deux grands événemens : Gustave 
y fut tué, Valstein y fut vaincu. La 
mort du roi de Suède, connue dès le 
commencement de la bataille, au lieu 
d’abattre le courage des Suédois, les 
remplit de fureur; le duc de Saxe-Vey- 
mar, digne lieutenant de ce prince , 
mettant à profit cette disposition des 
esprits, remporta une pleine victoire , 
au nom de la vengeance de Gustave. 
C’est ainsi que Gustave, après avoir 
fait le destin de l’Europe pendant sa 
vie , le décida encore après sa mort. 
Cette mort fut attribuée à la trahison; ' : 

R 2 
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PufFendorf accuse formellement Fran- 
çois Albert, duc deSaxe-Lawembourg; 
Gassion , qui, dans cette bataille, comme 
dans toutes les occasions, signala sa 
rare valeur , et qui combattit le plus 
près de ce roi qu’il lui fut possible, 
mais qui dans la mêlée en fut souvent 
séparé, croit aussi qu’il fut assassiné 
dans son armée par un traître. Le car- 
dinal de Richelieu même , quoique son 
allié , a été soupçonné de sa mort ; mais 
"le machiavélisme eût été trop profond, 
et cette idée est â présent abandonnée. 
Valstein , de son côté , courut les plus 
grands dangers; une balle de mousquet 
lui passa entre les jambes 9 et la bride 
de son cheval lui étant échappée, le 
cheval effrayé l’emporta fort loin hors 
de la mêlée ; il revint cependant et ra- 
mena les restes de l’armée impériale à 
Leipsick , qu’il avoit pris avant la ba- 
taille, mais qu’il fut bientôt forcé d’a- 
bandonnçr au vainqueur. Papenheim 
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reçut le coup mortel à la bataille de 
Lutzen. Ce général portoit sur le visage 
et sur son corps plus de cent cicatrices , 

. glorieux témoignages d’une valeur peut- 
* être excessive. Picolomini, non moins 
épris de la gloire , non moins ardent aux 
dangers, reçut dans cette même bataille 
cinq grandes blessures, et eut quatre 
chevaux tués sous lui. 

Le corps de Gustave fut trouvé nud , 
tellement défiguré par ses blessures , 
par le sang dont il étoit couvert, parles 
traces des pieds des chevaux qui av oient 
passé sur lui , qu’on eut peine à le re- 
connoître. Bernard, duc de Saxe-Vey- 
mard, poursuivant sa victoire et sa ven- 
geance , plaça les tristes restes de Gus- 
tave à la tête de son armée victorieuse, 
et ne se lassant pas de le faire triom- 
pher, chassa entièrement devant lui 
Valstein et les Impériaux hors de la t 
Saxe et de la Misnie. Ce fut donc en- 
core de victoire en victoire que Gus- 

R j * 
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tave mort s ouvrit une route à travers 
l’Allemagne , la Poméranie et la mer ' 
Baltique pour être inhumé en Suède au 
tombeau de ses pères. 

L’électeur palatin que Gustave alloit 
rétablir dans ses Etats , et peut-être re- 
porter sur le trône de Bohême , perdit 
toute espérance en perdant le roi de 
Suède , et mourut moitié de chagrin , 
moitié de maladie, le 19 novembre sui- 
vant à Mayence. 

- La mort de Gustave fut comptée 

pour une victoire à Vienne et à Ma- 
drid ; mais l’empereur se jespecta lui- 
même en respectant son ennemi , il prit 
le deuil et défendit toute réjouissance ; 
le roi d’Espagne eut la bassesse de faire 
jouer publiquement cette mort sur le 
théâtre , et d’assister avec toute sa cour 
à cet indigne spectacle , grand hommage 
rendu, contre son intention , w à son en- 
nemi. • 

- Christine , fille de Gustave , et près- 
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que aussi célèbre par une administra- 
tion vigoureuse , par son abdication et 
par son amour pour les arts , que son- 
père l’avoit été par ses victoires , monta 
sur le trône de Suède, à sept ans. Son 
premier bonheur fut d’avoir des tu- 
teur^ , des régens, des ministres du plus 
grand mérite; le chancelier Oxenstiern 
se vit seul, chargé de tout le poids des 
affaires de la Suède , en Allemagne , et 
il sut y soutenir la puissance et la gloire 
de sa nation, il fut le chef de l’union 
protestante sous le nom de cette Chris- 
tine qui se fit depuis catholique : « sa 
n. commission le jiommoit lieutenant- 
» général et plénipotentiaire de la cou- 
» rohne de Suède , auprès de tousdes 
>i Jst^itS (de FEmpire , des rois , des prin- 
» ces et :des, républiques hors de l’Alle- 
» magne, âvee un -pouvoir absolu de 
» COlrtmander à tous les officiers militai*-- 
» res ot autres de Suède en Allemagne ; 
» dç régler iesaffaiECs de la guerre et de 

R 4 
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# la paix ; de conclure par lui-même du 
» par ses délégués des traités d'alliance, 
» de trêve et de paix ; de faire enfin 
» tout. ce qu’il pvgeroit de plus conve- 
» nable au bien de la patrie et de la 
» cause commune des protestans »; eh 
un mot , c’étoit la vice-royauté la plus 
étendue et la plus absolue. Il restait 
que cette vaste autorité fût reconnue eh 
Allemagne, êtf que Gustave, àyantété 
réellement le chef et le directeur gé- 
néral de runion, Oxenstiern fût main- 
tenu dans? ce noble emploi qüë leséléc* 
teurs :de Saxe ->ët dè ; B rarï dt bo ùrg , ou 
quelqu’autre; puissant prince d'Alle- 
magne pouvoit lui disputer ; Oxens- 
tiern l’emporta sur ses conéfurkns dans 1 ' 
l’assembléç des princes protéstârts , 
nue à Heilbruri , er\ 165 y.- On hût eë-‘ 
pendant quelque restriction à soh auto- 
rité, il fut astreint à sttivreles décisions 
d’un conseil général de’ runioft? mais 
il sut se rendre l’ame dé ce conseil » et' 

i* * 
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en faire l’exécuteur cle ses desseins. Il 
rendit à la maison palatine ce que Gus- 
tave avoit déjà conquis dans le Palati- 
nat , et fît décider que ce qu’on pour- 
roit en conquérir encore , seroit resti- 
tué de même. Ce fut avec une grande 
satisfaction, que l'Allemagne protes- 
tante vit le fils de l’infortuné Frédéric 
rentrer à Heilbrun , dans les fonctions 
d’électeur palatin. On renouvela les al* 
liances avec la Suède et avec la Fi ance 
contre la maison d’Autriche. Le duc 
Bernard de Saxe-Veymar, le maréchal- 
Horn , le général Banier et les autres* 
généraux suédois, eurent divers succès 
dans cette campagne; on croit que Val-- 
stein en eût aisément triomphé , mais 
que ce général, uniquement occupé de 
son projet de se faire roi de Bohême,' 
et ne s’éloignant jamais volontairement ■ 
de cet Etat qu’il bruloit d’envahir, con- 
tinua de favoriser les Suédois qu’il 
avoit déjà ménagés du vivant de Gus- 

R y . 
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tave : bien loin de vouloir rétablir les, 
affaires de l’empereur , il avoit besoin 
que les Suédois suscitassent à Ce prince 
de nouveaux embarras, pour le détour- 
ner de l’attention qu’il eût pu donner 
aux affaires de la Bohêgie; et il vouloir 
surtout laisser en proie à leurs armes les 
Etats de son ennemi, le duc de Bavière, 
Maximilien : il se mit à traiter, d’abord se- 
crètement, puis assez ouvertement, avec 
les François et les Suédois. Qxenstiern et 
le duc de Saxe-Veymar prirent assez peu 
de confiance en lui ; mais le cardinal de 
Richelieu, plus favorable aux intrigues 
qt aux trahisons , applaudit aux projets 
de Valstein , promit de les seconder et 
de les faire seconder par les Suédois , en 
faisant revenir Oxenstiern et V eymar 
de leurs prévention^, Les défiances de 
ceux-ci n’étoient cependant que trop 
légitimes ; Valstein ayant tenté de faire 
entrer dans son complot les électeurs 
de Saxe et de Brandebourg ;: gt emayant 

’ ’ * * ’ * Cï v 
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été froidement; acçueUi*» avoit envoyé 
à l'empereur les lettres, qu’il aVoit re- 
çues d’eux, et avoit tâché de lui per- 
suader que les propositions qu’il leur 
avoit faites , et dont sa correspondance 
faisoit foi, n’étoient qu’un piège qu’il 
lçur tendoit pour les détacher de l’al- 
liance des Suédois 9 en semant entre 
eux la défiance. Cette duplicité, dont il 
donna encore beaucoup d’autres preu- 
ves, nuisit à ses desseins. Si , par ses 
, intrigues , les confédérés se défioient 
les uns des autres, ils se défioient en- 
core plus de lui, et ceux même qui 
auroient pu avoir intérêt de le servir, 
n’osoient compter sur lui. Le duc de 
Bavière qui l’observoit d’un œil en- 
nemi, le comte d’Ognate quil’obser- 
voit d’un œil au moins soupçonneux , 
ne purent ignorer entièrement ses in- 
telligences avec la France et la Suède ; 
ils le 
cour 

. - v:. 


rendirent aisément suspect à la 
impériale ; on résolut de lui ôter 

" C* 1 • TJ £ 
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de nouveau le commandement; on es^> 
saya de l’y faire consentir, ce quin’étoit 
pas aisé, mais ce qui paroissoit cepen- 
dant plus facile que de le lui enlever de 
force, ou seulement d’autorité^ Ôn en- 
voya des négociateurs lui insinuer don- 1 

j - 

cernent , que les Hongrois offroienttni 
puissant renfort, mais qu’ils demari- 
doient à ne servir que sous leur roi 
( le petit-fils aîné de l’empereur ) ; que 
cette demande embarrassoit beaucoup 
Ferdinand qui ne pouvoit se passer du 
secours offert: en conséquence on soiis- 
entendûit , sans l’exprimer formelle-' 
ment, que Valsteiri tireroit l’empereur' 
d’un grand embarras , s’il consentoit à 
céder pour un temps son emploi au roi 
de Hongrie : de tout mon cœ«^'répondiÉ : 
Valstein ne prétends point servir mon 

maître malgré lui ; mais en même-temps 
il fait pratiquer sous main l’armée par 

ses deux beaux-frères Tertski et KinskL 

î _ r 

et deux de ses intimes confidens, Hlo et 

J j , 
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Neuman , qui travaillent de concert à la 
soulever contre l’empereur. Lorsque les 
esprits parurent disposés comme Val- 
stein pouvoit le souhaiter , il assemble 
les principaux officiers, leur rappelle 
les victoires qu’il a remportées avec 
eux , les services qu’il a rendus à l’em- 
pereur, et pour prix desquels ses enne- 
mis lui faisoient ôter de nouveau le gé- 
néralat; il affecta de.paroître peu-sen- 
sible pour lui même à cette disgrâce, et 
de n’en être touché que parce qiv’il alloic 
cesser de commander à tant de braves 
gens, et perdre les occasions de gloire 
que leur valeur lui promettoit. Ce seul; 
motif de regret excepté, dit-il, la rage 
de mes ennemis et de mes envieux me 
sert au lieu de me nuire comme el^le 
voudroit. Je rentre avec plaisir dans 
cette vie paisible que vous savez que 
j’ai quittée malgré moi. Alors il se re- 
tira pour lès laisser délibérer sur ce qui 
le concernoit, et pour laisser ses amis 
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mettre la dernière main à leur ouvrage. 
Il résulta de tous ces mouvemens un 
acte signé le n janvier 1634 , à Pil- 
sen , en Bohême, de quarante-deux des 
principaux officiers de l’armée, paf le- 
quel ils se confédéroient pour la dé- 
fense de Valstern contre sesdélateürs et 
calomniateurs; déclaroient qu’il avoit 
voulu se retirer , mais qu’eux, ils l’en 
avoiept empêché., parce que sa retraite 
au r oit entraîné la ruine des affaires de 
l’empereur en Allemagne ; ils avoient^, 
disoient-ils, conjuré Valstein comme 
leur père , de leur continuer ses soins; 
paternels , et il n’avoit pu les refuser 
en conséquence ils lui -avoient prêté 
serment de fidélité, et c’étoitsous lui> 
et^r lui qu’ils avoient juré de. vaincre. 
La nouvelle d’une démarche si écla- 
tante ne pouvoit manquer de parvenir 
promptement j usqu’à l’empereur, et elle 
y parvint ; quelques-uns même de ceux 
qui avoient signé l'acte, tels que Gala? 
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et Picolomini, alors soldats sous Val- 
stein , et bientôt généraux célèbres après 
lui ; soit que , fidèles à l’empereur , ils > 
n’eussent feint d’entrer dans le complot 
que pour en mieux connoître les dé- 
tails et en instruire l’empereur ; soit 
que , jaloux de Valstein , ils fussent 
d’ailleurs rebutés de la sécheresse al- 
, tière de son commandement plus in- 
supportable à ceux que leur rang ap- 
prochoit de lui; soit enfin que la fa- 
veur de la cour leur parut une route 
plus sûre que les factions pour parve- 
nir à la fortune, ils résolurent de per- 
dre Valstein. Celui-ci avoit une con- 
fiance entière en Picolomini , et, quoi- 
qu’averti de’ s’en défier, il repoussa les 
soupçons qu’on vouloit lui inspirer ; 
il plaça encore plus mal sa confiance , . 
> en la donnant à troisaventuriers étran- 
gers, Butler, irlandois, qu’il avoit, fait* 
colonel de dragons; Gordon, écosspis, 
lieutenant - colonel du régiment de 
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Tertski, et auquel il avoi^ donné le 
gouvernement du château d’Egra; et 
Leslie, aussi écossois, devenu capitaine 
de ses gardes. La cour de Vienne met à 
prix la tête de Valstein ; Galas, au nom 
de l’empereur , détend à toute l'armée 
d’obéir à Valstein ; l’armée , rentrant 
à l’instant dans son devoir , abandonne 
Valstein: Picolominis’avance pour l’en- 
fermer dans Pilsen , Valstein se retire 
à Egra ; Butler et Gordon y introduisent 

secrètement des soldats dont ils sont 

¥ 

sûrs. Alors Gordon invite à souper , le 
1 5 février, dans sa forteresse, Valstein 
et ses beaux-frères Tertski et Kinski, 
etsesamisIIloetNeuman, pour se de'- 
faire de tous les cinq à-îa-fois. Leslie 
et Butler, agens nécessaires, furent 
aussi de ce souper , Valstein n’en fut 
pas, s’étant excusé sur sa santé ou sur 
ses affaires; mais les mesures étoient 
prises, il ne pou voit échapper; toute 
communication entre le château (où' 
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demeuroient Valstein et Gordon) et 

7 A 

la ville, où étoit une garnison placée 
de la main de Valstein, fut coupée avec 
soin. A une heure marquée , à un signal 
convenu, des soldats cachés dans les en- 
virons, entrent eh armes dans la salle 
du festin , criant : Vive P empereur et la 
maison d' Autriche. Les quatre amis de 
Valstein se lèvent pleins d’effroi pour 
s’enfuir. Tertski et Kinski sont poi- 
gnardés avant d’avoir pu se mettre en 
défense, Illo se défend vaillamment, 
tue deux soldats , blesse mortellement' 
un capitaine; brave et défie Gordon 
qui n’ose l’approcher , mais Illo tombe 
enfin percé de dix coups et accablé par 
le nombre. Neuman s’échappe, mais 
pour aller tomber sous les coups des 
soldats, postés dans la cour, qui le 
reconnurent et le massacrèrent. Il res- 
toit à immoler la principale victime. 
Gordon et Leslie se firent encore quel- 
que peine de tremper leurs mains dans 
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le sang de leur général, et ne contrit 
‘huèrent à sa mort qu’en veillant au ~ 
dehors à lui ôter tout moyen de s’en- 
fuir. Butler, plus déterminé au crime, 
prend avec lui un capitaine et quel- 
ques soldats, et enfonce la porte de 
Valstein ; ce général , qui étoit alors 
au lit, se lève précipitamment, court 
à une fenêtre, et la trouvant trop haute 
pour risquer de sesauver par cette voie, 
il veut arracher la hallebarde d’un sol- 
dat, celui-ci recule, Valstein s’enferre 
lui-même et tombe mort. 

Il eut, par cette destinée surtout, de 
la conformité avec Sertorius, assassiné 
comme lui , à la suite d’un festin , par 
Perpenna, qu’il honoroit de sa con- 
fiance; mais Sertorius, citoyen utile, 
défendoit contre les tyrans de Rome 
les restes de la liberté expirante; ,Val- 

km • 

stein, coupable et traître, périt juste- 
ment , quoique par une trahison. 

Le lendemain de sa mort , on vit ar- 


de la France et de l'Espagne. 403 
river à Egra un exprès de ce même 
François Albert, duc de. Saxe-La wem- 
bourg, que Ptiffendorf accuse d’avoir 
aussi tué en trahison le grand Gustave 
dans l’armée duquel il servoit. Après la 
mort du roi de Suède, il continua de 
servir dans celle du duc de Saxe-Vey- 
mar , et c’étoit par Tordre de ce général 
qu’il amenoit du secours à Valstein ; il 
envoyoit demander d’être reçu dans 
Egra, et de se joindre à Valstein. On 
commença par tuer son exprès qu’on 
auroit pu se contenter d’arrêter , et on 
envoya au prince un homme revêtu de 
la livrée de Valstein, pour l’inviter à 
venir , et pour l’introduire dans la ville. 
Il arrive, et est arrêté sur-le-champ; on 
le force d’écrire au duc de Saxe*Vey- 
mar , son général et son parent , qu’il 
est impatiemment attendu dans Egra; 
que tout est disposé pour le recevoir, et 
qu’il nesauroit faire trop de diligence; 
mais Veymar ne se hâtant qu’avec une 
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prudente lenteur, eut le temps d’ap- 
prendre en chemin la mort de Valstein 
et la révolution arrivée dans Egra, en 
faveur de l’empereur Ferdinand, dont 
l’ambition despotique savoit se cou- 
vrir à propos des voiles de la modéra- 
tion , parut affligé de la mort de Val- 
stein., dont il savoit que les circon- 
stances bassement frauduleuses , exci- 
toient des murmures dans son armée ; 
il affecta de se rappeler avec regret et 
avec reconnoissance le temps oii ce gé- 
néral le faisoit triompher' avec tant d’é- 
clat de ses ennemis , et les services im- 
portans qu’il enavoit reçus; il ordonna 
des prières publiques pour le repos de 
son ame, mais il n’oublia ni de confis- 
quer ses biens, ni de récompenser ses 
assassins. 

La nouvelle de la mort de Valstein 
fut reçue diversement à la cour de 
France : le cardinal de Richelieu en fut 
plus çofisterné qu’il n’avoit même paru 
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l’être de la mort de Gustave ; Louis XIII 
au contraire , quoique , selon le machia- 
vélisme usité alors, il eût secondé la 
perfidie de Valstein , en détestant le 
perfide, s’écria : « ainsi puissent périr 
» tous les traîtres et tous les rebelles à leurs 
» souverains'. » Ce propos ayant été 
rapporté au cardinal , il répondit avec 
beaucoup d’humeur : « Le roi pourroit 
» bien se dispenser de déclarer si librement 
» ses pensées , c’est-à-dire , le roi pour - 
» roit se dispenser d’a > oiret d' énoncer une 
» opinion que je ne lui ai pas suggérée ( 1 ) » ? 

Il y eut aussi vers ce même temps 
quelques troubles , quelques commen- 
cemens de conspiration dans les Pays- 
Bas espagnols et catholiques ; on eut 
lieu de craindre que ces provinces de- 
meurées fidèles à l’Espagne , mais ex- 


(1; Votre cœur a-t-il pu , sans être épouvanté , 
Avoir un sentiment que je n’ai pas dicté ? 

Volt Mahomet. 
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trêmement mécontentes , ne suivissent 
l’exemple de sept Provinces - Ünies ; 
cette révolution cependant n’eut pas 
lieu, soit que la disposition des esprits 
n’allât point jusque-là,' soit que le mal 
eût été prévenu dans sa naissance. Ces 
mouvemens animés sous main par la 
France, n’eurent d’autre effet que la 
disgrâce de quelques grands seigneurs 
flamands. Le comte Henri de Bergues 
fut condamné à mort par contumace , 
au conseil souverain de Malines ; leduc 
d’Arschot fut arrêté à Madrid et mis 
dans une citadelle; le prince de Bar- 
bançon fut arrêté en Flandre; les princes 
d’Epinoy et de Bournonville échap- 
pèrent. 

La politique de la France étoit de 
tenir par ses négociations, ses secours, 
ses promesses , la ligue protestante 
toujours armée contre la maison d’Au- 
triche , sans se déclarer ouvertement 
son ennemie, d’assister sous main et 
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diversement , selon le besoin, les Pro- 
vinces-Un ies contre le roi d’Espagne ; 
les Suédois et les princes protestans 
d’Allemagne contre l’empereur; la po- 
litique, au contraire, et l’espérance se- 
crète de ces ailiés et de ces protégés 
de la France , étoit de l’engager plus 
loin qu’elle ne vouloit , et de l’amener 
à la nécessité d’entrer en guerre ou- 
verte avec l’Autriche , parce qu’alors 
ils pourroient compter sur de pluspuis- 
sans efforts de la part des François 
contre l’ennemi commun. 

Le 1 5 avril de cette même année 1634, 
il y eut un nouveau traité signé entre la 
couronne de France et les Provinces- 
Unies des Pays-Bas. Par ce traité on s’en-, 
gageoit de part et d’autre à n’entrer de 
-huit mois dans aucune négociation 
pour un accommodement particulier 
avec l’Espagne et la maison d’Autriche , 
et à ne rien conclure d'un an à cet 
égatd. La France fournissoit auxEtats- 
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généraux deux raillions par an pour la 
continuation delà guerre; telles étoient 
les conditions , si la France persistoit 
à ne vouloirpoint entrer formellement 
•en guerre avec l’Espagne ; mais, si elle 
vouloit se déclarer, elle se libéfoit des 
deux millions : alors on unissoit plus 
étroitement les communs intérêts , et 
l’on s’engageoit de part et d’autre à ne 
faire ni paix, ni trêve avec l’Espagne, 
que d’un commun consentement. Ces 
démarches tendoient visiblement à une 
guerre ouverte entre la France et l’Es- 
pagne ; et l’on commençoit à la desirér 
de part et d’autre. Richelieu croyoit 
ne pouvoir susciter trop d’affaires à 
. son maître , pour lui être plus néces- 
saire et pouvoir seul le tirer du laby- 
rinthe où il l’auroit égaré. Olivarès ju- 
geoit que la France nuisoit autant à 
l’Espagne , pendant cette fausse paix , 
qu’elle pourroit le faire par une guerre 
ouverte, au lieu que l’Espagne ne pou- 
vant 
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vant imite à la France qu’en y portant 
directement la guerre, n’a voit aucun 
moyen de prendre sa revanche des hos- 
tilités indirectes que la France exei> 
çoit contr’elle pendant la paix. Cepen- 
dant Richelieu continua d’amuser par 
de feintes négociations les cours de 
Madrid ét de Vienne. Quelques-unes 
de ses propositions d’accommodement 
ayant été communiquées à don Chris • 
-toval de Rén-a vidés , ambassadeur d’Es- 
pagne à la cour de France, celui-ci dé- 
clara franchemènt qu’il n’y voyoit que 
4 e l'artifice et de la fourberie, propos 
.•qui lui fit interdire tout accès auprès 
du roi et de la reine. Réduit à traiter 
avec les ministres , il eut avec le chan- 
celier Séguier , une explication très- 
vive , dans laquelle Séguier prétendit 
ensuite avoir été insulté par l’Espagnol. 
Pendant que Séguier en portoit ses 
plaintes au cardinal, on vint demander 
de la part de Bénavidès une audience à 
Tome VI. ' S 
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Richelieu , qui répondit qu’il n’avoit 
pas d’audience à donner à un homme 
qui avoit manqué essentiellement au 
chancelier de France(i). Bénavidès ré- 
pliqua qu’il alloit écrire au roi son maî- 
tre ; pour savoir si son intention étoit 
de laisser son ambassadeur dans une 
cour où l’on manquoit ainsi à tous les 
égards dûs au roi qu’il représentoit. Les 
deux puissances rivales négocièrent 
d’ailleurs dans toutes les cours de l’Eu- 
rope, pour acquérir et pour s’enlever 
réciproquement des alliés. 

Les Suédois, dans le cours de leurs 
victoires , avoient pris Philisbourg ; 
mais ils nepouvoient guère garder cette 


(r) Séguier n’étoit encore proprement que 
garde-des-sf eaux j il n'eut le titre de chancelier 
qu’à la mort du chancelier d’Aligre , arrivée le 
3 ï décembre i j j : mais il feisoit les fonctions 
de chancelier, d’Aligre éfant exilé dans ses terres 
depuis 167 , 6 . . .. „ . : . 
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conquête trop éloignée de leurs États $ 
elle étoit bien plus à la bienséance de 
la France , qui s’étoit emparée de la 
Lorraine et de plusieurs places consi- 
dérables dans l’Alsace. Les François de- 
mandoient donc que leurs alliés suédois 
et allemands consentissent de remettre 
en dépôt , entre leurs mains, cette for- 
teresse importante, jusqu’à la paix gé- 
nérale , et ils l’obtinrent à la diète de 
Francfort, tenue en cette année 1634; 
mais ce ne fut pas sans laisser des dé- 
fiances fâcheuses dans l’esprit de leurs 
alliés , qui voyoient d’un œil inquiet 
cet accroissement de la puissance fran- 
çoise du côté de l’A llemagne. Cependant 
la maison d’Autriche eut cette année des 
avantages qui contribuèrent à resser- 
rer les nœuds de l’union protestante.' 
Le roi de Hongrie, fils aîné de l’empe- 
reur, ayant pris le commandement des 
armées de son père depuis la mort de 
Valstein , prit Ratisbonne , assiégea 
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Nortlingue , et le cardinal Infant, frère 
du roi d’Espagne, beau-frère du roi de 
, Hongrie , et qui a’étoit pas un des 
moindres généraux du temps , s’étant 
joint avec le roi de Hongrie , ils gagne-» 
rent ensemble, le 5 septembre 1634, la 
bataille de Nortlingue contre les Sué- 
dois et les. protestants d’Allemagne , ' 
commandés par le duc de Saxe-Wey-. 
mar et le maréchal Hors. Charles IY,- 
duc de Lorraine, Galas , Jean de Wert 
et Picolomini , contribuèrent beau-» 
coup à la victoires mais on ce sut pas. 
en recueillir tous les fruits qu ou devoir 
naturellement en attendrai le, cardinal 
Infant , mécontent du peu d’égards 
qu’on ayoit pour ses Espagnols,, aux-» 
quels on avait refusé de faire part des 
vivres trouvés dans Nortlingue , et qui 
s’étaient vus réduits à vivre de la chair 
des chevaux tués dans la bataille , ce 
qui avoit causé parmi eux une maria-. 
Hté,' quitta Je roi de Hongrie, et s’en 
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alla dans les Pays-Bas. Cependant les 
Impériaux prirent Philisbourg la nuit 
du 14 janvier 163 5 ’ ^ ean Wert prit 
la viüe de Spire : Ausbourg- capitula. 
Ces succès répandirent la terreur parmi 
les confédérés. ' Le marquis de Feu- 
quières , qui avoit- longtemps négocié 
en Allemagne, y fut promptement ren- 
voyé pour soutenir ou ranimer le cou- 
rage des pr jntéiâ protestons $ le célèbre 
Grotius fut aussi, envoyé en France, 
en qualité d’ambassadeur de Suède , 
pour se concerter sur. les efforts que ces 
deux puissances pourroient faire contre 
l’Autriche ; peu de temps après , le chan- 
celier Oxenstiern vint lui-même trou- 
ver Louis XIII à Fontainebleau pour le 
même objet. Tous ces mouvemens ame- 
nèrent enfin le traité de ligue offensive 
et défensive, qui fut signé à Paris* le 
8 février *635, entre le roi de France 
et les Etats -Généraux des Provinces- 
Unies, contre l’Espagne et l’Autriche. 
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Louis XHIs’obligeoit à faire entrer et à 
entretenir dans les Pays-Bas espagnols 
une armée de vingt -cinq mille hommes 
d’infanterie , et de cinq mille de cava- 
lerie : les Etats-Généraux en dévoient 
avoir une semblable. Alors commença 
cette guerre de 163 5, qui finit, à l’égard 
de l’empereur et de l’Empire, par la paix 
de Westphalie en 1648, et qui ne finit, 
à l’égard de l’Espagne, que, par la paix 
des Pyrénées en 1659. 

« » * 

e 

Fin du tome sixième. 
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ERRATA. 


Page 104 , ligne 3 , mais au premier de- 
gré , lise{ même au premier degré. 

Page 1 1 1 , ligne 1 5 , en définitif, lise { 
en définitive. 

Page 282 , ligne pénultième, tel qui l’a 
donné, lise% tel qu’il l’a donne. 

Page 293, ligne i 9, Montuan, lise[ Man- 
touan. 

Page 373 , ligne pénultième, à chaque 
instant , lise{ à chaque instance. 
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